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A V ANT-PROPOS 

Comment, fils de • Pa 
la présidence de l' " pus » et son succ.~sseur tant à 
de l'i ·t· t· , . ~rdre Martin1ste " qua la direction 

nr 1a ion, n aurais-Je pas h · - d édT sou aite e patronner cette 
m~i~~;naen\ c~~t~,n~o~em me réjoui~ais-je pas de tendre 
quatre lettre · - . es _de desir " ces cinquante­
sont en eff!t in~d1tes,_ admirables , nourricières ? Elles 
M _ ' , u Philosophe Inconnu notre Vé - -
Roa~:r~ !~a~aoru cmonoséqfu~nt, le Vénéré Maître aussine;: 

, n rere et mon am· · 
m~intes années notre Ordre vénérable" e qtus1 sert depuis 
meme tem 

1 
• a revue , en 

Martin. ps que a memoire de Louis-Claude de Saint-

blel\i;é~~:~~e p~~~~at~o_n_ est sy_~bolique : elle rassem­
de la sainte Gno . eJa associes dans la communion 
Susini a bien vo l se, a laquelle le professeur Eugène 
d'amT - d . u u apP.,orter une caution de science et 

i ie ont Je le remercie de tout cœur. 

Oue les enseignements du 
lecteurs et le 1 · s ectnces à vivre 

martinisme aident les 
et à mourir, à renaître ! 

Tels sont le vœu de Papus, le mien, celui de Robert 
Amadou . Telle est la raison de toute . 
Eugène Susini n 'a-t-il pas décelé et s r;~;el!nt~epnses. 
belle ?réface que Saint-Martin ne donne pas unans /a 
sens a ses écrits , ni à sa vie ? au re 

t" Puis~e donc le symbole être efficace ! Cette publica 
,on resume e~ précise en effet avec beaucou -

ments la pensee du " théosophe d 'Amboise " · P d 'agré-

Les lettres aux Du B 
Portrait • (n • 981) t ourg nous redonnent l'avis du 

e sont à même de .d 
nous aider tous à le suivre . C ' vous _ai er, de 

d'avoir de l'esprit, il faut aussi a:oi; d: e~at ;~;~~a~:;~.~ 

Dr Philippe ENCAUSSE. 

* Voir note, page IX. 

PRÉFACE 

Etonnante publication que celle dont nous gratifie aujourd 'hui Robert 
Amadou ! Je feuillette la liste des inédits de Saint-Martin qu 'il a révé­
lés au cours des années : elle est impressionnante. Ce dernier apport 
de 54 lettres, qui attendaient depuis 200 ans l'heure de la résurrection, 
n'est pas le moindre et comblera d 'aise les saint-martiniens. Il n'y a, 
clans la mise au jour de ce trésor ni hasard ni miracle et l'on ne 
tombe pas un beau matin sur près de 5 douzaines de lettres inédites 
comme sur une rarissime première édition en flânant négligemment 
le long des quais : l'inventeur, porté par une connaissance intime de 
son auteur, servi par un instinct divinatoire exceptionnel et le génie de 
la découverte, sait à quelle porte frapper. 

Saint-Martin mérite-t-il toujours le qualificatif d ' « inconnu • qu'il s'est 
donné ? Son Portrait • ( encore un inédit et une publication capitale 
d 'Amadou) apportait déjà bien des éclaircissements, et la famille Du 
Bourg y est mentionnée, mais les lettres sont plus explicites et ajou­
tent sur certains points des compléments d'importance. Il dit dans le 
Portrait (n° 303) : • J'ay joui à Toulouse de la société d 'une très aimable 
famille, les Du Bourg ... J'ay été frappé de la bonté des âmes pures que 
j'ay rencontrées dans la délicieuse famille Du Bourg. Il y a été question 
de quelques velléités de mariage pour moi, premièrement avec l'aînée 
Du Bourg, et ensuite avec une Anglaise nommée Mlle Rian. Mais tous 
ces projets se sont évanouis comme tous ceux qui n 'ont tenu qu 'aux 
choses de ce bas monde, car mille expériences m'ont appris qu 'en 
vain le sort tenterait de me lier à la terre, et que je n 'étais né que 
pour une seule chose • . 

Il faut lire le détail de ces tractations dans les lettres VI, XII, XIII , 
XV, XVI , XVII , XXIV à la présidente Du Bourg qui échafaudait pour lui 
des projets de mariage. Elle le considérait comme son fils adoptif et 
lu i /'appelle « ma très chère mère • et « ma mère unique • . li n'a sans 
doute rien écrit de plus personnel, de plus intime, avec tout le charme 
de ses doutes, ses réserves, ses réticences, ses hésitations, son 
embarras. Le projet échoua mais sans provoquer de drame, sans laisser 
de déception ou d 'amertume. Son étoile, dit-il dans la lettre VI, ne veut 
pas • pour ainsi dire que je pose le pied sur la terre • , et de fait, 
quand il parle de sa situation de fortune médiocre, il le fait sans se 
plaindre et comme d 'un état accepté de bonne grâce. On ne voit pas 
le Philosophe Inconnu dans l'opulence. Indifférent aux choses de ce 
monde, on ne le conçoit pas tenu en quelque manière par les liens 
du mariage. Sa spiritualité est sans compromis d 'aucune sorte et son 

'' Voir note, page IX. 
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attachement aux choses divines ne saurait admettre de partage avec 
un ordre temporel quelconque. 

Il vit de peu, n 'a pas de foyer, et s 'il paraît avoir Paris comme port 
d 'attache, il change plusieurs fois de logement en l'espace de neuf 
années. Ce n'est ni un ermite ni un bohème : il est distingué, courtois, 
serain, homme du monde d 'une politesse exquise, mais il a quelque 
chose de mystérieux, d'instable, d'immatériel, pareil à une créature 
aérienne qui vole de lieu en lieu, omnia secum portans. 

Il n 'est pas tout entier dans cette correspondance, certes, mais on 
le retrouve tel que nous le connaissons à chaque page. Nul besoin de 
recourir au Ministère de l 'Homme-Esprit ou à telle notation du Portrait 
pour saisir sa position religieuse. Mystique, il l'est dans le sens le plus 
profond et le plus pur du terme, et l'aspect extérieur de l'Eglise consti­
tuée relève pour lui, dont la foi n 'est qu'intériorité et prière, de l'ordre 
profane. Un fils de la « mère chérie », frère du conseiller, est prêtre, 
et il déclare dès la lettre IV, la première fois qu 'il le mentionne : • à 
vue de pays nous ne ferons pas beaucoup de chemin ensemble » . 

li compte la charité au nombre des vertus essentielles qu'il cultive, 
bien sûr, et son amour du prochain ne saurait être contesté, mais 
n 'obscurcit pas son esprit critique. Il possède un art consommé de 
porter avec élégance des jugements qui peuvent être sévères. Plusieurs 
fois il est question du cher abbé Fournié, et il insiste régulièrement 
auprès de ses amis pour les engager à voler au secours de l'éternel 
besogneux. On sait par ailleurs qu 'il ne le tenait pas intellectuellement 
en très haute estime. L'unique livre de l'abbé ne parut qu'en 1801, mais 
Saint-Martin semble avoir eu connaissance d 'un manuscrit dès 1783, 
car il écrit (lettre XLVII) qu'on pourrait y « pêcher les paillettes d 'or », 
mais, ajoute-t-il, serait-il capable de • sentir le prix du service qu'on 
luy rendrait par une infinité de suppressions », car il y a • impossibilité 
physique de s 'entendre avec luy sur cet article •. 

Il est à l'égard de Fournié à la fois chari table et clairvoyant ; et s 'il 
ne nomme pas le personnage dont il est question dan·s la lettre LIii, 
il a sur lui des paroles sans aménité. « Je le crois aussi ignorant qu'il 
soit possible de l'être, et je vous avoue même que je ne luy crois pas 
de grands moyens pour aller plus loin. Je ne vous parle pas de son 
moral que j'ignore, mais indépendamment du louche que l'état de ses 
affaires et sa marche icy ont jeté sur sa personne, dans l'esprit de 
beaucoup de monde, je dois vous dire que cet homme-là ne m'est jamais 
revenu et que la seule vue de sa figure me met mal à mon aise •. 

La lecture de ces lettres est parfois difficile et le style élégant et 
fluide ne saurai t faire illusion longtemps. Il ne s'agit pas d'exposés de 
doctrine, mais que de passages voilés, d 'allusions à des enseignements 
secrets, de sous-entendus suggérés entre les l ignes qui appellent 
presque à tout moment le commentaire ! 

On n'en aura guère besoin pour la lettre du 9 août 1778 au conseil­
ler qui venait de perdre son père, l'époux de la « mère chérie •. Est-il 
dans les écri ts de Saint-Martin page plus belle et plus émouvante ? Il 
mentionne - avec quelle délicatesse ! - « les préjugés • et les 
« nuages qu 'on avait répandus sur les yeux • du défunt dont il vante 
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. . lités A rès l'éloge funèbre , les mots 
par ailleurs les eminentes qua h · / s âmes des morts soutiennent 
consolateurs à l'adresse des ~roc :sirit:elles • et les aident à poursui­
ll's vivants dans leurs « affections P . Et s•1·I est légitime de pleurer 

• · ène au sanctuaire. 
vre dans la voie qu, m d liens charnels souvenons-nous que 
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Eugène SUS/NI. 

. . . (1789-1803) publié intégralement pour la 
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INTRODUCTION

SOMMAIRE: « Aristosophie » ? - « La délicieuse famille Du Bourg » -Papiers en vrac - Etat sommaire des archives de la famille Du Bourg- De la présente édition - Un fonds illuministe.

« Aristosophie » ?

Faut-il en croire certain théosophe d'Amboise, rayonnant - et jus­qu'aujourd'hui - au sein des lumières illusoires, ténébreuses? Les noblesvaudraient mieux que la noblesse. Entendez à peu près que d'aucunsaristocrates eussent, par leurs mérites personnels, compensé au moinsla tare de leur na issance. Mais le mot est de 1794, quand l'enthousiasme qu i a domestiqué, chez l'illuminé, la Révolution, le porte à épurer et à exiger, stimule son prosélytisme. Ravi ou déçu, il tranche. Pourtant, il avait hanté les palais et les châteaux et il ne paraît point qu' il ait dû se fa ire grande violence afin d'y aller donner, selon un autre de sesmots, la becquée aux poulets. Ce motif fût-il le seul, qui demeure, en tout cas, irréductible à l'alibi, ce serait encore que l'illuminé aurait trouvé cette volaille-là de me illeure race, plus capable de son ensei­gnement, plus digne de ses soins. 
Au vrai, le Rob inson de la spir itualité - soi-disant -, astreint à jouerl'apôtre des grands, a servi le texte sans que lui répugnassent ni lerôle ni le décor. Mais les répliques ! De la noblesse, de la noblesse encorps, il attendait et il attend davantage, pour la raison que les noblesès qualités ont reçu et qu'il leur réclame, au nom de Dieu, davantage : de se réaliser. Tous les nobles, en effet, et d'abord les rois et lesprinces, de même que tous les prêtres, tous les médecins, tous les juges, tous les poètes, devraient, chacun selon l'état symbolique de sa vocation, accéder au rang, aux rangs successifs, d'initiés ; avo ir, c'est-à­dire, recouvré l'intimité du Principe, dont découlent des pouvoirs immen­ses et spécifiques. (Au terme comme à la source, unique est la grâce, universelle la connaissance, et l'initié suprême cumule en son état tousles autres et les assume. Mais un perfectionnisme privé de réalisme ne serait qu'utopie. Or, le réel est le lieu de la théosophie, qui sait l'hommeextraligné. Elle s'accommode donc des degrés, et des états particuliers). Ainsi le mépris déclaré de l'aristocratie, les reproches au plus grandnombre d'aristocrates, trahissent de la part de ce d iviniste un ho,mmageradical. Les appelés ne furent pas les élus et c'est leur faute si la Révolution trompa l'espoir fou du théocrate. Son historiosophie, cepen-
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dant, n'est point perimée, ni au passé, ni au présent ni au futur. Com­
ment, humaniste, apprenti diviniste à l'école de ce maître, n'aurais-je 
pas répété, d'emblée, selon mes vues de myope, orienté du moins dans 
IP bon sens, l'éloge, la critique et le vœu? Mais, finie cette échappée, 
renfermons-nous dans l'histoire. 

La noblesse avait du bon, elle en garde, qui a su prévenir pour son 
compte et souvent au bénéfice commun, dans un effort de synthèse 
devenu naturel, les querelles où les modernes impliquent, en les iso­
lant, l'hérédité, l'éducation, le milieu. Ainsi, à la caste des nobles 
t1ppartient, généralement, et normalement, depuis des siècles, la noblesse 
du cœur et de l'âme, qui affine la raison. Les exceptions n'en sont que 
plus frappantes et le scandale qu'elles suscitent fortifient la règle. 
Qu'y puis-je ? 

Dans la famille Du Bourg, de vieille noblesse languedocienne (d'autres 
branches en Auvergne, en Gascogne et en Champagne sont issues de 
l'ancêtre commun en Vivarais, le chevalier Baudoin Du Bourg), on a 
toujours, dès le bas moyen âge, seigneurs et soldats, magistrats et 
cJens d'Eglise, aimé Dieu sans manquer d'esprit. La piété jointe à la 
curiosité de l'intelligence fit qu'au XVIII° siècle, dans la maison Du
Bourg, comme dans mainte autre famille de futurs ci-devant, plusieurs 
,'intéressèrent, voire se donnèrent à l'illuminisme multiforme: franc­
maçonnerie ; baquet et passes de Mesmer ; magiciens blancs d'élus 
cohen ordonnés par Martines de Pasqually ; Louis-Claude de Saint-Mar­
tin, le Philosophe inconnu, qui signifie le théosophe, certain théosophe 
d'Amboise en l'occurrence. 

Cette attention, cet engouement, des documents d'archives l'attestent. 
Ils enrichissent du même coup notre connaissance de leurs objets, 
lesquels sont, plus ou moins purs, les grands objets que Saint-Martin 
vanta, vécut, et dont les reflets éclairent tous les rapports qui existent 
entre Dieu, l'homme et l'univers, y compris les fils de l'histoire. L'illu­
minisme multiforme est un dans sa souche. 

Des éditions et des études exploiteront ces documents. En voici 
le fleuron : cinquante-quatre lettres de Saint-Martin aux Du Bourg, ci­
après publiées pour la première fois. Je tâcherai, ici, à les introduire, 
ainsi que le fonds illuministe dont elles relèvent, aux archives de la 
famille Du Bourg. 

« La délicieuse famille Du Bourg » 

D'abord, il faut présenter les témoins, les acteurs, ces amis dont 
Saint-Martin écrira à l'heure des souvenirs : • J'ai été frappé de la 
bonté des âmes pures que j'ai rencontrées dans la délicieuse famille Du 
Bourg » (1). Ils résidaient habituellement tantôt place Saintes-Scarbes à
Toulouse (2), tantôt à seize kilomètres de cette ville, au château de 
Rochemontès (3). Là, de • charmantes promenades », ajoutera le théo­
sophe leur hôte, • me resteront longtemps dans la mémoire ». 

Dès 1396, l'existence d'un chevalier Hugues seigneur du Bourg est 
attestée (4). Son arrière-arrière-arrière-petit-fils, Anne Du Bourg (1520 ou 
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1521 -1560), juriste et conseiller-clerc au Parlement de Paris , recteur de 
l'Université d 'Orléans, mourra martyr de la foi luthérienne qu'il avait 
embrassée (

5
). Antoine, oncle d 'Anne, sera chancelier de France (

6
) . 

Au XVIII • siècle (7) , Valentin Du Bourg-Cavaignes, seigneur de Mondon­
ville , Rochemontès et autres lieux (25 février 1720 - 19 juillet 1779), 
descendant à la septième génération, par son père Mathias-Jean, 
du père d 'Anne, nommé Etienne, fut président du Parlement de Tou­
louse. Sa tante paternelle , Marthe Du Bourg, épousa le président Jean 
de Rességuier et l'un de leurs enfants devint le bailli de Rességuier. 
Il épousa, le 11 juillet 1745, Elisabeth d'Alliès (ou Aliès , ou Alliez: 2 
octobre 1721 - 20 novembre 1794), la présidente (8). Vingt enfants leur 
naquirent. Plusieurs moururent très jeunes. Seuls nous retiendrons ici 
ceux qu'allègue la correspondance de Saint-Martin, notamment comme 
ses destinataires, outre la présidente. Ce sont : 

Mathias-Marie-Armand-Pierre seigneur de Rochemontès , dont il porta 
couramment le nom (18 avril 1746 - 15 juin 1794 sur l'échafaud) , conseil­
ler au Parlement de Toulouse, ép ., le 23 octobre 1771 , Jacquette 
d 'Arboussier de Montégut. Le conseiller (9 ) . 

Philippe-Marie-Jean (23 août 1751 - 31 janvier 1822) , chanoine de 
Saint-Etienne de Toulouse, puis évêque de Limoges en 1802. L'abbé (

10
) . 

Joseph (« Josille »)-François-Marie-Louis (5 mars 1754 - 15 juillet 1834), 
chevalier de Malte, qui émigra ; ép. Marie-Suzanne de Cardaillac , en 1807. Le chevalier. 

Elisabeth-Marie-Josèphe-Henriette-Ferdinande (23 février 1755 - 3 sep­
tembre 1810), mariée, le 20 avril 1779, à Toulouse, avec Guillaume­
Joseph d'Omézon, seigneur de Savignac. La « grande fleur aux beaux yeux noirs " · 

Elisabeth-Jeanne-Amable-Alexandrine, née en 1759, mariée, à Roche­
montès, le 25 novembre 1776, avec Bernard-Julien-Dorothée de Mazade 
de Percin (ou Perçin) . Devenu son cousin par alliance , le ministre Charles 
de la Croix marquis de Castries lui offrit une place de commissaire­
ordonnateur de la marine. Son épouse l 'accompagna sur mer et aux 
colonies où plusieurs de leurs enfants naquirent. Député à la Convention où il défendit le roi. 

Bruno-Gabriel ( 15 novembre 1761 - 5 janvier 1839) , officier de marine, qui 
émigra, ép. Marie-Louise-Hélène d'Agède, le 13 septembre 1812. • Monsu 
Brouno », le benjamin, le favori de la présidente. 

La présidente mesmérisa au premier étage de son hôtel (11) . Il advint 
que son fils Philippe l 'y seconda. Mais l'abbé craignait d'une manière 
simpliste et pourtant lucide que l'illuminisme, où il finit par déceler 
la place du magnétisme animal , ne contredît, en droit et en fait, le 
magistère de l'Eglise et même ne lui contestât son rôle médiateur. Au 
contraire, une loge obscurcie par les lumière du siècle , telle que 
l'Encyclopédique, à l'orient de Toulouse, fondée pour « développer l'ins­
truction », ne l'inquiétait point. Sa présence en décora un temps les 
colonnes (

12

). Le conseiller et le chevalier, en revanche , furent élus 
cohen; Mazade aussi, et la présidente elle-même. A ce titre ils entre­
tenaient des relations suivies avec les frères éminents de l'ordre, que 
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d Le président sourcillait d leur correspon ance . /' èce 111111 retrouverons ans • • resté hors de cause en esp. , ; 
indulgence et Bruno parait et_re de réparer dans la socrete ~\t il s'enrôlera, quand le devoir se~~e de son frère Joseph [13). 

i I te catholi que de l'A.A. en compag 1 • tice distingue /'excellent 
d président a JUS /a l'nrmi les descendants u . . , té de la Haute-Garonne sous_ 

A1111nnd (1778-1831) , fils de l~a~h~as,d~~~uer deux grands êtres d'actro~ 
Il tauration (14] . Ma!~ que ed 10:ontemplation ! Ils sont, spirit~~llem~ 
' t do pensée, de prrere_ e\s ey sont extraordinaires. Mgr Phrlrp~et téu 

11 1, de la lignée, mais ' s ouailles , en odeur de , s?in __ e . 
U1111rg mourut, selon . beaucou~ dere~:s et les cœurs , j'admire I herorsme 
M ris sans prétendre a. ~onde;// es de Mathias, Joséphine ( 1788-1862) ,. en 
ri, vertus chez s_a nrece: ' e 1s Elle fonda, vers 1835, !a cong~ega-
11 llqion Mère Marre de Jesu~ ( ~-- et ce fut une vraie mystique. 
t on du Sauveur et de la Sainte- rer;ed 'une dévotion soutenue tout au 
V1,11 myst ique aussi , en cfuro~~el:e:t dans le cloître, son petit-neveu, 
/1111 d'une carrière dan_s e srec . Du Bourg, plus connu c?mm~ 
I' ,r;lêre petit-f i ls , Antorne-Joseph-~_arr_e r 1918) (16 )_ Il a été historien ,_ il 
dom Du Bourg (17 juin 1~38 • )4 evrr~e Mun . Veuf, en 1890, de Marr~-
1 collaboré à l 'action sacrale d A!_~er:ait épousée le 15 février 1865) , ~I 
1 ou/se de Sambucy-Luzençon (qu 'néa rêtre deux ans plus tard 'et fart 
, ntre dans les ordres , est ?rdoBn ·tp En 1898 il est prieur de I abbaye 

I' d e de saint enor . · 
p

1
ofession da~s or r la Source, à Paris . 

d Sa inte-Marre, rue de r du monastère en 1901 , 

Dom Du Bourg, après /~ fermeture u~a~1o~;~eur. J.-K. Huysmans habi-
retira chez les bénédictines de la; lui du "vieux dur à cu ire d~ 

tora l 'appartement situé au-d~ssoust' e i~ifiait et qu 'il prendra pour am, 
Bon Dieu », disait-il, ~ue sa vre aus ere 

i t pour confesseur ( ). . fils d'Antoine (1865-1937), homme 
Marie-Gabriel , dit Gabriel, Du Bou~~sl fut le père du comte ~eha~ Du 

do guerre, de théâtre ~t d, humo~; nag~ère sa confiance et m ouvrit sa 
13ourg de Luzençon, qur m accor , 

maison. • B le château de Rochemontes 
A la fin du XIX• siècle , l'hotel _Du oi;~;tenaient à Gaston Du Bourg, 

et leurs meubles, archive~ _com~rrses \ans enfants , Gaston Du Bo~rg 
cousin d'Antoine (19) . Celrbat1:1r~ e~oaldès. Celui-ci épousa Mar~uerrte: 
idopta l 'un de ses neveux Rene e . sans enfants , il adopta lui auss~ 

'M . ( M'1sette ») de Boussac, mars, H de Roaldès aujourd'hui arre " . d n frère enry ' t 
l'un de ses neveux, fris e so , et , les descendants du second ~n 
médecin . Les deux nev_eux adoptes lui de la famille Du Bourg , dont ils 
été autorisés à ajouter a leur nom ce 
sont d 'ailleurs par le sang. 

Papiers en vrac 

Bour que Saint-Martin et 
Jusqu'environ 1900, les arc~ives t d~~n~e~vées, gavec celles de l~urs 

ses émules avaient connus, urden endants dans l'hôtel de la p ace 
. Il de leurs esc , . 95 

ancêtres puis ce es_ uel la famille réside depuis 15 . Saintes-Scarbes, au lreu duq 
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Au début du XX• s· · 1 
années du XIX•, Gast~enc e, plus probablement que dans les .. 
archives familiales à Cl . Du Bourg confia la plus grand de:nieres 
Toulo h" ement Tournier (20) h . e partie des 

. _use, istoriographe de la . , c anoine de Saint-Etienn d 
artIst1que et religieuse (21) metropole et surtout de son h" te . e 

T · · IS 01re 
ournIer tira de cette . 1 

D" mine a matière de 1 • 
ieu premier servi . le 12 .

1 
P usieurs publications (22 ) 

sa belle • d • · avri 1949, Mgr Cl · · 
aux Du Bame ,e pretre et son talent d 'érudit ement Tour_nier lui rendit 
cause ourg eurs papiers . Il était loin d 'av~ _av~nt . d _avoir pu restituer 

. ir epwse le filon , et pour 

. Les archives logeaient au . 
etait, ~u m_oment de sa mort,P~~::~tere de Sai~t-Sernin, dont Tournier 
au Petit Seminaire, aujourd 'hu · Il' oyen. Il avait légué sa biblioth . 

Directeur du Petit S . . . ' co ege du Christ-Roi. eque 
un tri ·d emina,re , le chanoin Et" 
son d r~j' e et _fort défectueux de toute f ienne Delaruelle (23 ) fit 

ou e confrere en religion et . a paperasse accumulée 
La plupart des 

1
. . . . en science. par 

l 'école . ivres imprimes vinrent accroître la bibliothèque de 

Un lot constitué des pa ier . 
des archives Du Bourg fit s Tournier proprement dits et d 'un . 
M . ?~on de Saint-Bla~quat re~1s par Delaruelle , entre 1956 et e1f6at1: 
municipales de Toulouse (2~) . a ors conservateur en chef des Archives 

Le reliquat des archives Du .. 
~abler~nt par l'inadvertance d:oi;;, conii'ees à Tournier demeura, pro-
Ique ) . arue e, au presbytère de la basi-

. Du lot de papiers Du B . . . 
detacha plusie .. ourg qu, lui etait échu M d . 
isolées) et les urresm_Pt':ces (que peut-être Tournier' lu·,. m: Saint-Blanquat 

1 asonto • M - eme ava ·t d ..• 

~;lu~:~f e~e 
1
~~

3 
Bibliothèque m~ni~ipa.leM~t~iu~~i~~t, alors cons_e~vat:~~ 
. , avant le depart de 

Le 12 juin 1973 M Ma 1· Ma 1· , . r iave de Mo d Il ~ iave rendirent visite à M d . n onvi e et sa sœur Mm• de 
papIe~s . Montlezun, Cassand et· G e.,iain~-Blanquat. Le premier reprit les 
en depot aux A.M .T. quelq u, :rmin , que son épouse , ues annees aup avait laissés 

Alerté par cette d . h aravant. 
. emarc e M de S . 1 ;ain, ,8~ '.onds Tournier et c~m~enç ~int-~ anquat revint, dès le lende-

e ce uI-cI du reste des papiers Du ~oue separer les papiers personnels 

Le 17 septembre 1973 M " • rg . 
Jehan Du B , Madeleine Du Bou fil . 
Blanquat et ~~g exdaemi~~~:~io~, répondit à l 'invi;~iio~ ed:1~e ~~ ';':1te 
Bourg indi e concert ces de . aint­
. . qua au conservateur en h f d rn1ers papiers . M " • Du 

~!a
I
~0~~d~:mi~e B~~~~d!~ su DBourg,c e~ la e~e~~~~ q~: ~~~ ~opriéta_ire 

quoi M d S u r Henry de Roald . D arguerite 
à le~r dis;osi~/~~-Blanquat informa les Roaldès e;u,/t:noa~:~-t Eln suite_ de 

· es papiers 

(O~ant aux papiers 
Archives municipales 

Tournier proprement dits ï . 
excepté quelques . . '. 1 s appartiennent aux 

imprimes compris dans le lot 
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11 111is par M. de Saint-Blanquat à la Bibliothèque municipale qui les 
11111'lerve. Ent re le 8 et le 16 avril 1969, des sœurs de Notre-Dame de la 
1 11111passion, de Toulouse, soucieuses de s'informer sur la vie de leur 
I1111d iteur, le chanoine Garrigou , auquel Tournier avait consacré deux 
, I11de s (26 ), dépouillèrent et classèrent sommairement ces papiers . Je 
n'y ai rien trouvé qui intérressât nos objets , ceux de Saint-Martin , ni les 
1111 Bourg en général , pas même des notes ou des brouillons relat ifs 

111>< articles et aux livres où Tournier s'en était occupé (
27

) . 

1 n revanche, la Bibliothèque municipale de Toulouse se crut si bien 
p1opriétaire des papiers Du Bourg qui lui avaient été transmis par M. 
d1 Sa int-Blanquat, qu 'à une époque que l ' irresponsabilité administrative 
111 m'a pas permis de fixer , ces papiers reçurent indûment son estam­
pilll' Puis , on se hâta d'oublier .. . 

Au terme d'une marche hasardeuse et, en fin de compte, providen­
II lie, dans le labyrinthe , j'arrivai , le 19 mars 1977, en son cœur , et 

• 11 nuvai mon régal dans le lot Du Bourg déposé à la B.M.T. Mais qu 'il 
111 wa it fa llu de ténacité pour obtenir qu 'on exhumât ces deux dossiers 

11r la couverture desquels la main de M . Maurice Gaillet avait tracé 
, tte rubrique très pertinente : Martinisme 1 (Il), mais dont l 'existence 
I11eme éta it inconnue et qu 'aucun registre ne mentionnait! 

Au presbytère de Saint-Sernin , on avait oublié aussi cette partie des 
,1rch ives Du Bourg que le chanoine Delaruelle y avait lui-même oublié . 
Mais un fou ineur, M . Maurice Prin, conservateur des Jacobins qu 'il a 
rc staurés, les découvrit dans un grenier, à la merci des chiffonniers ou 
des éboueurs. Il avisa M 11

• Madeleine Du Bourg , elle les recueillit , le 
12 janvier 1975, avec l 'aide de ses parents . Ceux-ci en acceptèrent le 
dépôt dans l 'attente d'un regroupement des archives Du Bourg et les 
transportèrent dans le manoir familial , à Saint-Georges-de-Luzençon, 
'\veyron. Complétés par une liasse que M. Prin remit, le 8 avril 1975, à 
M 110• Du Bourg , ils y seront traités avec une piété et une compétence 
.idmirables par leur fils cadet, le comte Mathias Du Bourg de Luzençon. 

Quelques pièces des archives Du Bourg, distraites à une date que 
j ignore et je ne sais par qui , furent mises en vente , l'an 1953 par le 
bon libraire de Carcassonne, Jeanjean , aujourd 'hui disparu , et, l 'an 1973, 
par le librai re parisien bien connu des amateurs d'autographes , Tausky. 
La Bibliothèque municipale en acquit plusieurs et les conserve à titre 
déf initif ainsi que plusieurs autres de la même espèce provenant du 

fonds Dupuy. 
Pour mémoire, d'éventuelles pertes dues à d'hypothétiques autres 

fuites. 
Enfin , des papiers administratifs relatifs à des membres de la famille 

Du Bourg sont conservés aux Archives de Midi-Pyrénées et de la Haute­
Garonne . De par leur caractère même , ils n'ont jamais fait partie des 

archives familiales . 
Ne m'assujettissent dans les archives Du Bourg, c'est-à-dire n'intéressent 

directement l'illuminisme au XVIII " siècle, que les papiers présentement 
déposés à la Bibliothèque municipale, dont on peut supposer que 
Tournier les avait rassemblés, et aussi les lettres de la marquise de 
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Livry à la présidente Du Bourg qui tiennent au lot déposé à la gentil­
hommière de Saint-Georges-de-Luzençon. 

Pourtant, j'ai appris, en sympathie avec Saint-Martin, à aimer cette 
noble famille qui illustra Toulouse au XV111 • siècle et la France à plu­
sieurs reprises au cours des quatre derniers cents ans. 

La dévotion archivistique et la confraternité des amateurs de vieux 
papiers s'en mêlant, je me résolus d'une part à favoriser la reconstitu­
tion des archives Du Bourg, d'autre part, à publier, outre l'inventaire 
des documents qu'il m'incombe de servir et que la correspondance de 
Saint-Martin rehausse, un catalogue propre à guider les chercheurs, 
des autres lots de ces archives. Voilà donc des archives Du Bourg, 
l'histoire ; en voici - tout à l'heure - l'état sommaire. 

Mais je souhaitai aussi que les archives Du Bourg fussent reconstituées 
dans leur quasi intégrité. Tant dans la famille Du Bourg de Luzençon 
que dans la famille Roaldès Du Bourg, ce projet fut approuvé et adopté 
d'enthousiasme. Tout laisse croire que, dans un proche futur, le Dr de 
Roaldès Du Bourg, avec le concours de ses cousins Du Bourg de Luzen­
çon et le conseil de M. Odon de Saint-Blanquat, aura rassemblé les 
membra disjecta, mais heureusement localisés, des archives. Celles-ci 
sont et resteront la propriété de sa famille , mais, suivant le dessein 
généreux dont il a bien voulu recevoir la suggestion, il entend les 
déposer dans un établissement public, sous la seule et légitime réserve d'en contrôler la communication . 

Pour l'heure, néanmoins, mon catalogue respectera la localisation 
présente et respective des différentes parties, et même lui empruntera son cadre. 

Etat sommaire des archives de la famille Du Bourg 

Lot N° I : HôTEL Du BOURG, A TOULOUSE. 

Lot O II : ARCHIVES MUNICIPALES DE TOULOUSE (dépôt provi-soire). 

Lot N° III ; BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE TOULOUSE (dépôt pro­visoire). 

Lot N° IV ; BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE TOULOUSE (acquisitions). 

Lot N° V; MANOJR Du BOURG, A SAINT-GEORGES-DE-LUZENÇON 
(dépôt provisoire). 

Annexe ; ARCHIVES DE MIDI-PYRÉNÉES ET DE LA HAUTE-GARONNE, 
A TOULOUSE (acquisitions). 

Lot n° 1 - Hôtel Du Bourg, à Toulouse 

Nombreux cartons et liasses de comptes, correspondance de notaires, 
papiers d'affaires en tous genres (XVJ•-xv11• siècles). Rien de personnel , 
de religieux ou de philosophique, rien qui aborde, en particulier, l'illu-
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. puisqu 'il s'abstint 
a-t-il dûcuments Il nous semble I" x c es sembler jadis à Clémentdîeo~;~:·. Mais, pour l',hist-

,11po1 l1 r ces d? . ~e de la famille, des temps, des ieu ' 11clAle et economiq . 
rlnu abondant et nche. 

de Toulouse (dépôt provi-111 n Il - Archives municipales 
olre) 

Documents sur l'illuminisme 1 

· et qui ne furent pas 
. Du Bourg déposés aux A.~·:··, sent l'illuminisme 

1 "1111 les pap:~ T il en est par erre~r qui ~nter_~l~minés. Ces docu-
lt ,11 1 r s à la •~ut~~~ la philosophie jugee _par ~~v~ntaire réservée au 
11, t t ment eét/ 's dans la section du p~esent , ·1s seront transférés. 

111 nt 'ont r ere_ artiennent de droit et ou t 
1, 1 Il M T. auquel _ils fPP1 ur localisation différente. Il t t I risque y signa e e 

2_ Le gros du lot 

IJ 11 lettres datées de de Prat à son cousin 1563 et écrites par Roger 

1

11 11 
Noguiès. 

2
• moitié du xv11 • 

·11 de Turle et Corvago, • 
I' plus des fam1 es - f ·11 d'Aliès Du Bourg, XVIII latifs a la ami e 

siècle . 

siècle . 
1'11plers divers re - ïle d'Omézon, XVIII • siècle. 
1'11plflrs divers relatifs a la fam1 . 

I Ivre des grains, 1713-1749. 1· d'Aliès de Mondonville, à 
d - s au cheva 1er . 

1 1 Ires diverses a ressee rétaire d'Etat Saint-Florentin . llil 1728-1764, dont une du sec 

. de meubles, 1749. __ T, du xv111 • siècle. f
11
vonta1re _ , .d te deuxieme mot te ,. , 
lettres attribuées a la pr~s1 en ,' "d te et papiers divers I interes-

. adressées a la pres1 en , 
1, ttres diverses . . , xv111 • siècle. 

111I deuxième mo1t1e du . D Bourg 4 cahiers de 4 pages. 
1774 par Mathias u • 

1 vénements de • B 
5 

cahiers de 4 pages. 
ar Mathias Du ourg, . .. d 

l vénements de 1776, p B rg première mo1t1e u 
l I ttres diverses adressees - à Armand Du ou • 

IX siècle. 

d Toulouse (dépôt B"bliothèque municipale e Lot n• Ill - 1 

provi soire) 
1 

ce Saintes-Scarbes 
· s provisoirement de la Pa i avaient rous les documents ~asse I elle-Saint-B lanquat-Caillet, et qu mme 

MT via Tournier-De aru . d" . constituent, en so ' 
ln _B. ·. ··. . és ar le premier interme ,a_1re_. aurice Gaillet) des 

pn11t-etre ete cl oll~g . pe (« Martinisme • a ecnt MA MT qui les con-
l f ds « Il umin1sm • d rées aux . . ., , 

?n D Bourg. Plusieurs pièces - emeu fonds L'inventaire ci-apres 
uch1ves . u t en dépôt, completent ce. . . ) et les documents 
erve presentemen . (signées d'un astensque . 'a accordé 

' n incorpore les mentions I Dr de Roaldès Du Bourg m 
eront versés au fonds que e 
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le pri~ilège de classer, d 'inventorier 
lots ou - ses archives familiales sont 
regroupes . 

et de publier, lorsque les quatre 
divisés auront été par ses soins 

, Il va de soi que chaque pièce ou cha ue - . --
dune manière précise dans I': dT q . serie de p1eces, sera décrite 
Y recourra. ' e I ion qui en sera faite , ou l 'étude qui 

1. Correspondances 

Toutes les lettres sont autographes sauf . . 
ne sont pas signées, mais les identifi . mention con~ra1re. Beaucoup 
sont adressées à Mathias puis à J ~a~ons sont certaines . La plupart 
mère, la présidente . le~ autres o~epM udBourg; quelques-unes à leur 
d 'A · L , a aza e de Perç· t , V 

i~nan. e premier nombre est celui de in ,e ~ ialette 
annees extrêmes sont ind·1que·es s lettres, dont I annee ou les 

ensuite . 

ARCHBOLD, Dr. Jean-Baptiste 1788 

BOYER , Jean-Jacques 3 
BRETHON et al. Voir : FOURNIE 1787-1790. Voir aussi : FOURNIE 

et al. 
DESERRE. Voir : SERE, de 

DU BOURG, Joseph 3 

DU BOURG , Mathias 

DU BOURG , Philippe 
4 

10 

DULAC DE LAVARANN 

DU PARSIN 
DU ROY D'HAUTERIVE. Voir : 

TERIVE, Du Roy d' 

FOURNIE, abbé Pierre 

2 

1 
HAU-

7 

FOURNIE, BRETHON, LALANNE ET 
LABORY 1 

FROGER DE LA RIGAUDIERE, Jean-
Jacques 5 

GRAINVILLE, Pierre-André de 

HAUTERIVE, Du Roy d ' 
2 

LABORY et al. Voir : FOURNIE et al. 
LAFORCADE 1 
LALANNE et al. Voir : FOURNIE 

et al. 

1777-1779 + 2 brouillons de lettres 
~e 1778 et s.d. respectivement '. 

Vo1~ aussi : Fragments extraits de 
diverses lettres ... 

1777-1780 

(dont 1 s.d.) 1776-1780 + 2 brouil­
lons de lettres, s.d., dont l'un de 
1780 

1790 

(copiée par Vialette d'Aignan) 1779 

(dont 1 copiée par Boyer) 1782-
1792. Voir aussi : FOURNIE et al. 

1781 

1787-1790 

1780-1787 

(dont 3 s.d. , de 1781 , ca 1781 et 
1782 respectivement) 1777_1790_ 

1790 
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1 AVARANN , DULAC DE. Voir: 
DU LAC DE LAVARANN 

MAZADE DE PERCIN , Bernard de 20 

AINT-MARTIN , Louis-Claude de 54 

1 RE, de 3 

(dont 3 s.d .) 1775-1781 + 1 brouil­
lon de lettre et 1 plan de lettre , 
tous deux de 1779 et 1 f euillet 
p.s ., s.d., de 1784 

1776-1785 

1777-1788 

VIALETTE D'AIGNAN , Etienne 55 (dont • 3) 1779-1790. Voir aussi : 
DU PARSIN 

WILLERMOZ, Jean-Baptiste 3 1781-1783 

(non identifié) , d'Annonay 1783 
Fragments extraits de diverses lettres ayant en 

vue les vraies connaissances, copiés par Joseph 
Du Bourg , sur les cent quatre premières pages 
d'un manuscrit lacunaire de 108 p. (Extraits de 
Mazade de Percin , de Saint-Martin , de de Sère, 
etc ... ) , 1776-s.d . (1780 au plus tôt) . 

2. Textes 

Tous les manuscrits sont autographes sauf mention contraire . Les 
titres en italiques sont textuels , mais l 'orthographe et la ponctuation 
en ont été modifiées. Les chiffres entre parenthèses indiquent le nombre 
de feuilles écrites . (Pour faciliter les descriptions, celles-ci se comptent en 
pages et non pas en feuillets) . 

1. DU BOURG , Joseph. Note sur • Juif • et • Hébreu • - Instruction 
sur le nombre 3. 4 p. (1 et 2, respectivement) . 

Copie de la Préparation à la réception d'apprentif ... ; cf. n° 12. 

Copie d'extraits de Swedenborg, annotés par Philippe Du Bourg ; 
cf. n• 8. 

2. DU BOURG, Mathias. • Mémoire, sans titre, sur la manière dont 
l'univers secourt l 'homme, selon la doctrine coen; sur une colonne 
avec notes marginales de la même main, 16 p. (10) . 

3. Discours de r. [ se. de réception dans l'ordre des élus cohen] , 
approuvé in fine par Mazade, 12 p. (8) . 

4. • Mémoire, sans titre , sur les idées innées et le système des sen­
sations , sur une colonne presque tout, 8 p. (8) . 

5. • Autre mémoire, sans ti t re, sur les idées innées et le système des 
sensations ; sur une colonne presque tout, 8 p. (7) ; inachevé . Le deu­
xième cahier seul se trouve dans le lot resté aux A.M .I. 

6. Philosophie - Métaphysique, notes et réflexions, 48 p. (27) . 

(*) Présentement dans Je lot des A.M .T . 
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7. LECTURES PHILOSOPHIQUES . 
A. • 1760. L'Esprit des 1 · [ · 
1761 sur les paysans e~1s1 ·/a.r ~ontesquieu], 36 p. (17) 
• 1769 " · grrcu ture. Un ajouté, p. 14, 

B. • 1766. Epicure, 4 p. (2). 

C. * 1767. Platon dit [ ] . 
D • . ·· · · sur une colonne, 4 p. (2). 

+ 2 p. (1) de 
porte la date 

E. • 1. 1767. Discours préliminaire de l'Encyclopédie 
. Encyc. [se. Encyclopédie] Homme, 34 p. (23) , 40 p. (19) . 

F. • 1. 1767. De la Nature. Partie 1'", 4 p. (2) . . 

~- • Lock~. D~ l'Ente~dement humain. 1772, 36 p. (32). 
. De I Esprit, de I homme et de son • d . 

12 p. (7). e ucation. Par Helvétius. 1774, 

8. DU BOURG, Philippe Ob . 
merce de l'âme avec le ~or :e:vat1ons sur le livre intitulé « Du Com-
a? mén:ioire, 12 p. (11) ; b) re~arqu~a:u~wedenborg] ; en deux parties : 
d extraits du livre copiés sur l 'a t lla colonne de droite en regard 
20 p. (20) u re co onne par Joseph Du B . ourg, 

DU ROY D'HAUTERIVE. Voir : HAUTERIVE, Du Roy d' 

9. FROGER DE LA RIGAUDIERE J . 
pour entrer dans l 'ordre des ·1 , ~an-Jacques. Requête-engagement 
1787, 4 p. (2). eus co en, Toulouse et Paris, 25 mars 

HAUTERIVE, Du Roy d'. 

1?· Invocation pour le M • 
d Hauterive, 16 p. (l 2). 

Copie d'une Invocation ... ; cf. n• 10_ 

élu, de l'ordre des élus coen, copiée 
par 

11 . MAZADE DE PERCIN, Bernard 
nombres, 12 p. (nJ. de. Mémoire, sans titre, sur les 

Approbation d'un discours de M th · 
• a 1as Du Bourg ; cf. n• 3 

12. Preparation à la réception d'apprentif d ' . 
par Joseph Du Bourg, 4 p. (2). e I ordre des élus coen, copiée 

13. VIALETTE D'AIGNAN Et· . • . , 1enne Essai d'un d. 
r~cept1on_ du M. Chev' de Guib~rt iscours de M. Vialet à 1 
dune main non identifiée, 4 p. (3). prononcé le 24 mars 1788, copi: 

Lot n° IV _ B 
sitions) ibliothèque municipale de Toulouse (acqui-

Le pro~uit d'une ou de plusieurs f . . 
Bourg a eté mis en vente après la d wt~.s des archives de la famille Du 
en a été acquise par la B MT C'eux1e'!1e _guerre mondiale ; une partie 
Ms 1848, ~e dépôt conserv~ .. ~ntrees;6 a,~:' qu_e, sous la ~ote unique 
Bourg abbe de Gimont (1741). 1 f p ces. 1 lettre d Etienne Du 

' ettre de Joseph Du Bourg (1781), 
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1 ltiltre de Mathias (1777) et 3 lettres de Philippe (1773). toutes cinq 
11h ssées à leur mère; 1 lettre de Philippe à son frère Mathias (1773); 
1 11 ttre de la marquise de Livry à la présidente (14 avril 1776; égarée 

d11 lot présentement conservé à Saint-Georges-de-Luzençon) ; enfin plu-
lt 11rs lettres adressées à des membres de la famille Du Bourg et 

plusieurs documents qui l'allèguent. Rien ne ressortit dans ce lot à 
1 !lumi nisme, ni à quelque idéologie explicite que ce soit. 

1 ot n" V - Manoir Du Bourg, à Saint-Georges-de-Luzençon 
(dépôt provisoire) 

Au manoir de Saint-Georges-de-Luzençon, où l 'accueil genereux, con­
ll ,111t et l 'hospitalité tournèrent, en quatre jours, à une amitié que je 
, h1 ris, les documents occupent une dizaine de cartons , très divers, 
p 1rmi lesquels de nombreuses correspondances, celle, par exemple, où 
lli uno narre par le menu à sa mère un voyage en Italie. Ces documents 
1 ouvrent la période du XVl 0 au XIX• siècle. Le comte Mathias Du Bourg 
, bien voulu m'autoriser à fouiller en toute liberté les boîtes qu 'il 

111 '.iva it d'abord démontrées. 

Après avoir passé en revue l'ensemble du lot, il m'est apparu qu 'une 
nule pièce intéressait directement nos objets , quoique beaucoup 

cl ,,utres compromissent nos gens. Une seule pièce, mais quelle pièce ! 
l I s quelque 750 lettres où, entre 1763 et 1792, la marquise de Livry, de 
l'uris ou de sa campagne à Soisy, informe la présidente Du Bourg sur 
l I vie parisienne et fait écho aux épisodes toulousains que sa corres­
pondante lui a divulgués. Y affluent, dans les années 70 et 80, les faits 
hétérocl ites par quoi l'activité illuministe et, plus généralement peut­
t Ire, occultiste avant la lettre, s 'est alors déployée. Rappelons qu 'une 
lettre de la série en a été distraite clandestinement et appartient 
,1u1ourd'hui à la B.M.T. (cf. supra, lot n° IV). 

Ce lot comprend aussi la copie par une main non identifiée mais con­
temporaine de l'original, d'une lettre de Saint-Martin à Mazade de Percin , 
en date du 5 juillet 1784, dont l 'autographe est conservé dans le lot 
B.M .T. des archives familiales . 

Annexe - Archives de Midi-Pyrénées et de la Haute-Garonne. 
à Toulouse (acquisitions) 

1. Documents administratifs 

Les series B. (archives du Parlement de Toulouse et des Eaux et 
Forêts) et E. (familles) comprennent de nombreux documents relatifs 
aux membres de la famille Du Bourg qui furent conseillers ou avocats 
au Parlement, grands maîtres des Eaux et Forêts, ou évêques de Rieux. 
(Renseignements aimablement communiqués par M 11

• G. Cagniant, con­
servateur). Ces documents sont passés des administrations <l'Ancien 
Régime aux Archives départementales et aucun ne paraît provenir des 
archives familiales de la maison Du Bourg . 
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2. Un don posthume de Tournier ? 

Le 6 décembre 1956, le chanoine Etienne Delaruelle fit don aux Archi­
ves départementales d'un lot de parchemins et de papiers provenant de 
l'église toulousaine de la Daurade et de confréries (série J). Ces 
documents avaient-ils été prélevés sur le fonds Tournier par le dona­
teur, ou bien avaient-ils été acquis par celui-ci dont on sait qu'il a, de 
même que son double confrère, fort bien étudié la Daurade ? Je ne sais. 

(Quoique seule l'histoire posthume des papiers de Tournier nous inté­
resse, et encore est-ce subsidiairement quand ils ne traitent pas d'illu­
minisme, je porte ici mémoire de plusieurs dons que le savant ecclé­
siastique avait effectué, de son vivant, aux A.D. de la Haute-Garonne). 

De la présente édition 

l. Cinquante-quatre leltres 

Chaque lettre est décrite dans les notes critiques, et le texte en e t 
reproduit intégralement selon les règles que nous énoncerons tout à 
l'heure. Des indications générales suffiront donc en ce premier sous­chapitre. 

Les 54 lettres de Saint-Martin, dont cet ouvrage procure l 'édition, sont 
autographes ; 7 sont signées, ou bien du patronyme entier, précédé 
quelquefois de la particule, ou bien du patronyme abrégé. 

Aucune enveloppe (l'époque en usait peu) ni aucune feuille d'enveloppe 
ne nous est parvenue ; il est probable qu'aucune n'a jamais été conser­
vée. Seules connaissons-nou donc les adresses qui figurent sur l'une 
des pages de la lettre, et que nous transcrivons. 

Toutes les lettres sont datées , sauf une, la première, qu'il est aisé de 
situer dans le temps à un mois près. La correspondance commence en 
1776 et e termine en 1785. 

J'ignore si Saint-Martin continua d'écrire, après 1785, aux Du Bourg, 
des lettres qui auraient été perdues, mais j'en cloute. 

Je cloute plus encore, car la lecture des lettres con ervées incite à 
écarter cette hypothèse, que des lettres de Saint-Martin aux mêmes 
correspondants, durant la même période, aient été égarées. 

Il faut d'ailleurs ouligner avec quel soin, dont leur état présent témoi­
gne, cette correspondance, ainsi que la quasi totalité des archives Du 
Bourg a été ménagée par la famille. Pour sa part, Mgr Tournier en amé­
liora le classement et les manipula sans indélicatesse. Mais il se permit 
de cocher en marge et dans le texte, des passages, de souligner des 
mots et d'inscrire en tête des noms de signataires, avec un crayon -
péché vénïel - mais parfois aussi avec un crayon-encre, ô Monsei­gneur! 

Aux Archives municipales, M. de Saint-Blanquat changea les chemi­
ses, en ajouta, mit en boîtes 

Mais la Bibliothèque municipale ne toucha pas à son lot, qui comprend 
nos lettres, sauf pour les soumettre à un estampillage abusif. 

D'où vient que le cachet à encre de la B.M.T. marque à jamais 
chaque lettre de Saint-Martin aux Du Bourg, propriété pourtant des héritiers. 

Ces s ignes apposés par Tournier et par la B.M.T. sont notés ici une 
fois pour toute . 

Des marques plus anciennes, et légitimes, figurent aussi sur le plus 
grand nombre des lettres: pam à cacheter aux armes de ta fami lle 
Saint-Martin (« D'azur au lion naissant d'or coupé de gueules à une 
fasce ondée d'argent») , cachet postal, inscript ion manuscrite de la poste. 
Ces s ignes extérieurs sont relevés clans les notes critiques. 
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. . eut-être contemporaine de la 
l Ill' main anonyme, !11a1s '!nc1enn1~Je sur la première page, . le: 

Ill I c·sponclance, a numeroté, a la p • S au conseiller ou au chevah~r · 
"111 l'S suivantes , qui son1x:~ut~:iI1rex~eIII, XXV' de 1 à 9 r~spect1ve­
\ , V II, VIII, XI, XIV,XXXI' 1 de Î1 à 13 respectivement. Il n Y aR_pas 

11 11 1 · XXX, XXXI, ,' lacune d'une lettre? ien , 
::, ,r' 10: inadvertance_ de. 1 annot~~~;èriuune lacune ailleurs que clans 
d11 moins, ne prouve, rn rne.r;iequ~!n tout cas elle ne comprend pa toutes 
11 numérotation, d_o!1t on voi 
1 ldtres d'une sene. . 
, , . . Toulouse Clément Tournier '! 

1 n appendice de son Mesm:~nsme _as des archives Du Bourg. Parmi 
pllhlié des lettres du JV~I~ f_1:?1;ti~reiartielles. Voici la liste ~es fra;~ 
', lettres, il en est e am ui o~t été édités, dans un~ orl ograp 
111<·11ts de notre corresl?oncljnc~fire aux lettres par tes numeros Îe no~r; 
,1111dcrnisée, ]Jar Tournier. e ! es du , numéro de l'édition ~e ~urnie 
, di lion su1v1s entre paredthl~ de Tournier par leurs chiffres• 
( 1) .ié réfere aux pages u iv~e T 128-130. 

II (L) In extenso. excepte le p.s., ap. ., pp. 1 bou1·111·e ... », 
[ ] core donner de a VI (LI) « Est-ce tout de bon •·· en 

ap. T., pp. )30-132:, - Mes hommages et tendres 
·xv (LIV) « .. . Je_ respec~e, J holno1 e ôt[~~]. » ap. T. pp. 139-142. 

compliments a tous es v · • ' . 
, . . ] C'est à ceux qui sont avertis 1 IX (LVI) « Le ma_~neu sme ammal [T··· . 145-146. 

à se tenir en garde.», ap. ·· pp. . 

. . o re texte, l'expre sion de S!lmt-
lk plus, Tour111er cite, _d abns !son fr ~rancie fleur aux yeux noirs » 

1 ,rtin pour désigner Eh a et 1 « a " 

(p. 21 ; cf. lettre n• IX). ' s de brefs commentaires de 
l l'S quatre extraits ont ~compari:iâes à l'endroit de Saint-Martin 

1 ournier, favora)Jle~ aux_ p_u . 0 ~f'ï's, :n somme, tout à fait dépourvus 
, I très hostiles a I illum1111sme , 
d, va leur. Passon 

2_ Règles de transcription 

dance inédite (à l'excep-
Grat ifié QU texte autog;;rshe utliée ;i;rT6ir~ie1·), noti:-e tr:av~il d'édi-

11on ~es_ qu~lqules dfrag~on pfincipe: procurer une édit10n mtegrale et 
leur e ta1t imp e -~"~el a été notre but. 
, ac te du manu en . ' . 

Vol·c 1· con1menl nous avons essayé de I atteindre. 
1 t de chaque lettre est Toutes les lettres ont été reproduites el e tex e 

donné in extenso. , au début des notes critiques 
La description de chaque lettre est donnee 

qui la concernent. paragraphes a été conservée; le 
La di ,·ision du texte de la _ lettre e_n 

1v1.te de l'adresse inclut les fins de lignes. tel dans les 
. · ont été signalés comme L 

Les m?tS repi:1s 01.! rep~~ir~e s'agit d'une erreur: dt; plume. orSQL!e 
llt>tes cri tiques, a moins 1 d'abord a pu être déch iffre sous la graphie 
k mol ecnt, ou cOmJ"!1t~~es l'enregistrent aussi. 
nouvelle, les no_tes ~n i été transcrits clans le texte, mais on les a 

Les mots rayes n ont pas . . 
iépertoriés da~s l~ not~s cn~1ques. u dans la marge ont été imprimé_s 

Les mots aJoutes en n~terhdgpl': 0 t été relevé dans les notes cnti-
,\ leur place ; leur caractere aJou s a 

ques. mots entre crochets droits, s~ivis d'un 
Le mots ou les parties de à la restitution hypot)1et_1que dde 

point d'interroga_tion, correspondent • se d'une dechirure u 
mots ou de parties de mots qui bleal~bri~~~e ~ai sceau, lors de l'ouver­
papier, dont est souvent responsa 
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turc de la lettre; ou encore, ils correspondent à la restitution hypothé­
tique de mots ou de parties de mots que le sceau recouvre. 

L'orthographe - qui comprend l'accentuation - et la ponctuation ont 
été scrupuleusement respectées, à une seule exception près, celle des 
bévues: il nous a paru que l'absence, en quelques cas, d'accent grave 
sur la préposition à et l'adverbe où, et l'absence, en quelques autres 
cas, de cédille sous le ç pouvaient être tenues pour des lapsu ; car 
Saint-Martin écrit habituellement cet accent et cette cédille, quand il 
convient. Nous les avons donc restitués lorsqu'ils manquaient à tort, 
afin de prévenir une ambiguïté qui eût facheusement arrêté le lecteur, 
sans l'instruire d 'ailleurs. De même, parfois, pour l 'apo trophe. Mais, 
en cette dernière espèce, nous avons, dans quelques cas, ajouté l'apos­
trophe qu'exigeait la commodité de la lecture, selon l 'usage moderne, 
lors même que Saint-Martin ne l'utilise habituellement pas. 

De même, quant à la ponctuation, pour quelques signes, mais, en ce 
dernier cas, mes ajouts ont été signalés comme tels dans les notes critiques. 

En revanche, nous avons modifié certains détails de présentation, 
dont le maintien eût entraîné des inconvénients que n'aurait compensés 
a ucun avantage, et qui ne nous ont pas semblé faire partie intégrante 
de l'orthographe ni de la ponctuation. Ces détails de présentation, sur 
lesquels a porté notre correction, sont les suivants : 

A) L'usage des majuscule initiales est, chez Saint-Martin , incertain et 
insignifiant; nous l 'avons corrigé selon l'usage moderne. (Dans Je cas 
des pronoms et des adjectifs qui se rapportent à Dieu, nous avons é té 
aussi économes que possible des capitales initiales; dans Je cas des Du 
Bourg, nous avons gardé l'habitude ancienne du « d » minuscule). 

B) Saint-Marti n n'utilise pas d'ordinaire le trait d'union; nous avons 
ré tabli le trait d'union chaque fois que l 'usage moderne l'exigeait. 

C) Saint-Martin fait suivre très généralement les nombres écrits d'un 
point qui ne possède aucune valeur de ponctuation à proprement parler. 

ous avons régulièrement supprimé ces points dont la présence dans le 
texte imprimé eût dérouté le lecteur, pour nul bénéfice. Quand la commo­
dité du lecteur l 'exigeait, nous avons remplacé ce point par une vi rgule 
et le remplacement est signalé dans les notes critiques. Mais nous 
avons transcrit en chiffres ou en lettres respectivement les nombres que 
Saint-Martin avait écrits en chiffres ou en lettres. 

D) Parfois Saint-Martin souligne, e t parfois il ne souligne pas les 
titres d 'ouvrages et les citations en langues étrangères. Nous avons régu­
lièrement imprimé en caractères italiques tous les titres d'ouvrages et 
toutes les citation en langues étrangères, que Saint-Martin les ait ou ne 
les ait pas souligné . Tous les autres mots imprimés dans notre édition 
en caractères italiques corre pondent à des mots soulignés dans le manus­crit autographe. 

E) Souvent , Je point final de la dernière phrase d'une lettre e prolon­
ge en trait. Nous n'avons pas transcrit ni signalé cette particularité. 

F) Le paraphe $Ou s la signature, souvent un simple trait, a été signifié 
dans notre transcription par la composition de cette signature en carac­tères italiques. 

G) Nous n'avons pas distingué dan la transcription du texte les s 
d'ancien style et les s de nouveau style, que Saint-Martin emploie indifféremment. 

H) Sous certaines lettres en exposant de mots abrégés, Saint-Martin a 
inscrit un point. Des difficultés d'ordre typographique nous ont empê­
chés de le transcrire. 

3. Abréviations employées par Saint-Martin 

Parmi les abréviations que Saint-Martin emploie dans nos lettres, e t 
que nous avons toutes gardée , celles-ci pourra ient embarrasser le 
lecteur inaverti. Avertissons-le donc : 

/1, a 

l, 

1 h. 

1 

1. 
M., M• 

== 
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Amen, amen. 
cordon (ri tuel chez les élus cohen). 

cher. 
frère. 
l'Eternel. 

(lettre n° X) == mère. 

Il 

maître (t it re cohen) ; une foi 
orient (expre sion maçonnique 
phique). 

pour désigner un lieu géogra-

() , 

I' , 

Ordre (des élus cohen). 
puissant (épithète cohen). 

très. 

, ' ffon des lettres ab réviatives indique le pluriel; 
l repe 1 1 usuelles pour se developper 1 L'S autres abréviations sont assez 

" " n;cs dans l'esprit du lecteur. 

Un fonds illuministe 

1 ,qiloitat ion 

d'elles-

. . . ) des archives Du Bourg, qui 
1 e lot n• Ill (selon notre inven~a1_ret Martin et auquel il faut joindre 

c omprend notamment les. lettres d_e am -.. es du lot n• Il et de très 
l 1.11111me le fait l 'i nventa1~e) plus~eurfa p~eacrquise de Livry , relevant du 
1111mbreux passages d~s ~ttres e entier et avec ces ajouts un fonds 
loi n" V , c_e lot ' c~nst1tue a~.:ll~~~nisme, principalement en France, au 
cl111:umenta1re, s a~1ssant de Il e seule la surpasse celle du fonds 
xv111·· siècle. Sa richess~ ~st :e e ~u la ville de Lyon . 
1 B Willermoz de la B1bliotheque e , , r le 

- ïl , d ' 1 itation ne peut être elabore, ca 
Un programme deta1 e exp o. , endront des circonstances, plus 

p1ogrès et les formes de celle-~1 s~: cesse croissant de l 'inventeur, 
1111 crta ines que jamais , du. t~ava1 t artiniste que dans maint domaine 
1 lllt en domaine saint-martm1en e m t suscitées elles-mêmes, comme 
malogue ; et ces cir~o~stances sée;z;ements extérieurs , des choix que 
l1111jours, par la co~b1~a1s~n dedses pulsions profondes enfin , d'où tout, 
li goût ou le devoir inspire, b , 1 gré déterminant les motifs 
111 bout du compte, provient,. on gre, meat a ~enons à savoir , dans la 

, 1 les mobiles apparent~. Ma1sd croyon~mule:p au petit pied la plupart, 
111ouvance de Saint-:"1artm ~t. e -~es ~ne lui-,même l'inconscient, surdé­
qm• le Désir essentiel et d1v1_n, de ~r-~ oïé tantôt illuminant, toujours 
1, 1mlne la liberté et le des!1~• tan~ v 

1
e~t dès lors, brider l'avenir? 

c1.lif dans la conscience superieure . omm , 
1 omment s'en défier? 

. ï - . e fut accordé par les ayants droit légaux_ et 
Mais le priv1 ege q~i m I f d Du Bourg (comme il conv,ent 

IIIOraux m'oblige e_t, Dieu v~ulant,b ef o~a~s les études, le fonds illu~i­
q11c so it désormais nomme en re , . pas, ni même ne sommeil-
111 ,te des archives Du Bourg) ne dormira 
1, 1a (28). 
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Aussi bien, sitôt l'identification et la localisation achevées, avons­
nous publié l 'histoire et l'inventaire qui précèdent, et publions-nous 
ci-après, selon les règles ci-dessus, les lettres de Saint-Martin . Ce 
document, d'un intérêt exceptionnel, ne pouvait attendre plus longt emps. 

li n 'est pourtant que le second à voir le jour. Le premier fut l 'invo­
cation pour le M • élu, c'est-à-dire le maître élu cohen (29) . 

En troisième lieu seront publiées les lettres de l 'abbé Pierre 
Fournié (30). 

De la masse qui demeurera sous le boisseau, nous produ irons peu 
à peu des pièces in extenso et des extraits de lettres et de textes . 
Nous les intégrerons aux ensembles convenables et nous les commen­
terons . 

En particulier, les renseignements biographiques relatifs au Phi loso­
phe inconnu, recueillis au fil des correspondances , seront distribués 
dans le Calendrier de la vie et des écrits de Louis-Claude de Saint­Martin (31 ). 

Au Dr Henry de Roaldès Du Bourg et à la famille Du Bourg de 
Luzençon, je ne saurais trop souvent représenter ma gratitude . Mais 
mon remerciement s'étendra à ceux qui, de quelque manière, ont 
facilité ma tâche de chasseur: M . Odon de Saint-Blanquat et sa colla­
boratrice Mme Geneviève Maillard, M. Maurice Gaillet et son succes­
seur, à la direction de la B.M.T., M . Jean Goasguen, qui disposa d 'une 
collaboratrice aimable et efficace, Mme Gene-✓ iève Salvador. Quant à 
ceux qui soutiennent sans relâche ma tâche d'éditeur, le Dr Philippe 
Encausse et le professeur Eugène Susini , ils sont amis si chers et 
si complices que de les remercier irait de soi , si ce n'était dérisoire; 
de même, assurément, pour Catherine, constante à l 'œuvre . 

Annonce d'un bilan 

Sur la doctrine du magnétisme animal et sur sa pratique, sur Mesmer 
et les Puységur, ses maîtres, et sur leurs disciples, le fonds Du Bourg 
offre du nouveau. Aussi sur le ménage que firent le mesmérisme et le 
somnambulisme artificiel avec d'autres variétés , plus épurées et plus 
avouées, de l'illuminisme. Et encore sur sa vogue incroyable: la marqui­
se de Livry a peur de Saint-Martin , elle mentionne, deux ou trois fois , 
Swedenborg comme un événement de librairie et Cagliostro commence 
à lui importer vraiment quand l'affaire du Collier s'en mêle. Mais pour 
le magnétisme animal, surtout comme thérapie , quelle passion! 

Les élus cohen ont échappé à la curiosité de la marquise, et de 
bien d'autres témoins du temps . Ce fut à dessein. Grâce au fonds 
Du Bourg, le visage et l'existence de plusieurs fidèles de Martines 
de Pasqually seront mieux dessinés : par exemple, d'Hauter ive et 
Vialette , et, au premier rang , l'abbé Fournié, dont les vertus et les 
charismes causent l'admiration de tous ses frères. 

Surtout, le temple cohen de Toulouse s'enrobait, jusqu 'à ce jour, de 
pénombre, presque invisible, même aux yeux d'Alice Joly , de Van 
Rijnberk et de Le Forestier. Il va entrer dans la lumière. En maintenant 
la tradition martinésiste, en résistant à la propagande de Willermoz 
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. rectifié où il enchâssa la théorie de la 
pour son Régim~ écossais . bl de la théurgie, Toulouse a vengé 
1, Intégration , mais qui est tncapa e . échec lors de la première 
1, maître qui y avait souffert un premier ' 
1, nlative connue d'implanter le rite des cohen. B 

1 de Toulouse dont les Du ourg , 
A Toulouse_ et auto~r- du te:in~ les piliers a~ec leur allié Mazade , 

l11seph, Mathias, la pres1dente , ï ohen de l 'univers subsiste, tl 
l 'nrdre des chevaliers maçons e ~~Ha~terive se conduire , à sa coutu-
11pt re. De ce centre , nous vo_yons 'ï 'est pas Et qu'il saurait d'autant 
t11t, comme le grand souv~~tn q~utbs~itut uni~ersel de Martines, qu 'il 
t1111ins être , estimera de ere, . maître de Pascoualy avait établi 

- L d . Mais notre ancien 
1 

, 
Il ide a on res . « • s les autres parties. 1 ne ma 
1, foyer à Bordeaux qui ali'.11enta1t tou~ tce Ca net ne l'a pas fait non 
p,1~ di t de le transporter a1!leurs . L~embres lpars, de le transporter 
plus ; nous conviendra1t-tl , a d~~~s un autre lieu , mais même dans ~n 
f 11ns ordre) non seulement d ? Ce ne sera jamais mon avis , 

· t er séparé par es mers . 
1 oyaume e rang , , . d ans nul doute ni suspicion . ' mo ins que je n en vois un or re s 

. ' rnel comble vos travaux en vous permettant 
Je souhaite que IHe 1 , la présidente , est de 1778. il admettre M . de Guibert• . La ettre , a 

. . - l 'ordre des cohen est perma-
Mais l'attachement 'de d Hauterive, a roi es typiques où il dénonce 

11rnt, indéfectible. Il I exprime d~~s 
2
;s s~:tembre 

1
786, « les doctrines 

Mathi as Du Bourg , en dat~ nt fait leurs efforts pour se gli~ser 
d'erreu,r et de me_nsonge .. qui réosent n'ont séparé que les Lugduniens 
d,ms I ordre et qui, J_~squ a. P ent de rompre les seuls liens qui les 
qui, se lo~ votre dern1ere, v1en~e uis longtemps les liens spirituels ~t 
unissent a nous, ayant rompu p t hideux de magnétisme, prophe-

f - de la science un mans re -
ny,rnt orme , , t s nos principes comme gangre-tlsme, directoires, ayant separe ou 
111' [ ... ] •. 

' b très prétentieux du Régime écossais 
L'ord re des cohen, dont 1 _:H re r ée mais condensée , verdoie donc 

t Dcti fié tend à cacher la foret ~;~; is: 1790 Son activité ne se prouve 
t Il 1786. Mais tout autant en B epar de~ voyages et des messages 
p,1S seulement, au fonds Du ob~rg , s l 'attestent qui concernent le 

1 des détails fort tenvenu ·· 1 , · t 
pursonne s ; , . . a eut-être plus à tirer qu I n y parai_ 
dogme et la l1turg1e. ,Et t1 _ Y . Pd Adrien que possédait Marti-
d'une confidence sur I Ench1r1d1on u pape , 
nes de Pasqually .. . . _ 

L · 1e de Saint-Martin dans l'ordre, confirme, 
e ro M h. ais au li vi ent à Toulouse pour initier at tas, m . 

t ·t , en l'espèce est magistrale. Inutile '>On au ori e 

nous frappe . En 1777, 
aébut des années 80 , 
de souligner qu'il se 

montre t rès persuadé. . • -
. . ' . mais cessé d'être lu1-meme, lui-même a 

Ma_is Sa1n_t-~art~n E~ ac•~:t sur ses lettres éditées ci-après, et dont 

:;~:~~:s s~o::~1:~tns . du fonds Du Bourg étayent ça et là le témoignage ; 
< ·est avec Saint-Martin lui-même que Je conclurai. . 

. 1 · de mariage et ce proJet. 
Sans épiloguer les trois proJets t~iiiis:r;r:s avaient rêvé et qui eût 

qu i m'enchante, du mariage _que cer I ïégant élève ; sans reprendre 
un i la veuve de Martines a son p us e 
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ses propos épistolaires sur les nombr 1 .. 
organiser les données des lettres ' es, es v1s1o_~s, ou la mort ; sans 
~éditer, afin d 'évoquer ici • Loui~~c~:u~: l~e et,. J en su~plie le lecteur, 
n1sme d'après une correspondance ·néd. e Sa_int-Mart1n et le marti­
il est vrai que, de plus en plus 

1
1,. /e. ''. (d32l , Je considère celui dont 

à me croire l 'ami. ' in imite ans le commerce m 'incite 

L'homme et l 'homme simple S . 
Portrait de Saint-Martin par lui-m2~: ctteiBeuve . r_encontrait dans le 
cinquante-quatre lettres aux Du B ~ '. e revoie, tout au long des 
u_n prétendant exemplaire et pitoyoi~f~ aint-M_artin es~ un a?7i exquis, 
tique . ' un pre-romant1que t res roma n-

Mais l 'hum,anisme de cet homme est le d. . . il . 
que ~arce qu il est vrai non seulement au-der ivin'.sme, . n 'es! simple 
problemes de personnes à c a mais au sein meme des 
doctrines . ' ommencer par la sienne propre, et de 

1 
Saint-Ma_rt_in est aussi le Philosophe inconnu, 

ectuel , spirituel, plein de rigueur et de finesse . un guide moral, intel-

Les qualités qui s'attachent, chez Saint-Martin . . 
dent de la même expérience qui l'habilit . : ~ sa !o_nc_t,on procè­
q~e, selon qu 'on préférera , car il est iu min1s_tere, :_ initie ~u mysti­
s efface, y étant abolie et Sa,·nt M t · l ' n degre d ou la distinction 

' - ar in a atteint 
C'est que Saint-Martin /e Philoso h . · 

clair, ce cœur sensib le ~t pers . P e inconnu, cet esprit sublime et 
çait la théosophie. picace, cet expert en complexité , exer-

deA. l :imdage l qu,'il proposera du soleil qui se lève J·oyeux 
Join re a une Saint-Martin h h _ dans l 'espoir 

a quêté les signes' ar le a ,c ~rc _e la Sagesse divine. Il en 
de les déchiffrer dais le sy%oJo~n d opderaf10ns théurgiques , il a tâché 
n'est qu 'enseveli dans la nature. '~,m~a e a n_a~ure et de l 'homme qui 
sant, en chantant comblé de b h poursu1v1e en priant, en gémis-

' on eur en somme. 
Sophie lui a échappé sous l'avatar dé h d ' 

et de sang, et l 'affection filiale corn c u une compagne de chair 
mères uniques projetée. pensa, sur quatre femmes également 

Mais cet échec lui a v I d . 
l'ordre du divin et du seu~ udiv~n~ consolat1ons toutes sophianiques de 

Ayant beaucoup connu beaucoup - -
lui ayant échappé aux 'trois /ans eprouve, peu _ de ce qui est humain 
l 'esprit, il découvrit enfin la vfrité t ~e l_a ~at1ere, de l'astral et de 
spirituelles qui se sont offertes à res ~1mp ,e : •_De toutes les routes 
douce, de plus sûre , de plus riche mo, , Je n e~ a, pas trouvé de plus 
de plus divine que celle de la pénit~ni: ~~usd fel~hond~, : _de plus durable, 

C , , e um, ,te .. (34) 
est terr ible . · 

R. A., 
Château d'Eoux, en la première 1 • 1 P erne une d'automne, 

l'an 1977. 
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OTES 

( 1) Mon portrait historique et philosophique ... , op. cil., n° 303. 
12) Aujour d 'hui n• 6. (Le XVIII• s iècle fra nci ai t le nom de la p lace en 
s ,in tes-Carbes»). Sur l 'h ô tel Du Bourg, cf. Jules Chalan de, Histoire 

Il ~ rues de Toulouse. Monuments. Institutions. Habitan ts, deuxièm e 
I' 1111c, Toulou se, Imprimerie de J . Bonne t , 1927, p p . 295-296. 

{l) Cf. « Visi te des ch â teaux de Rochemon tès e t de Merville », L'Au ta, 
l 1111/ouse, n° 358, novembre-décembre 1968, pp. 121-126 ; histoi re, descrip-
111111 de l'éta t présent e t bibliographie. A celle-ci a jouter l 'évoca tion de 
1 111 hcmontès en 1911 par Clém en t Tournier, Le Mesmérism e à Toulouse, 

1111•i de lettres inédites sur le X VIII• siècle. D'après les Archives de /'Hô tel 
,/11 Hourg, Toulouse, Imprimerie de Saint-Cyp r ien , 1911, pp . 173-174. Ce 
l111 L' de Tournier , sur qui nous r eviendrons, concerne au plus près notre 
111 1irc, nous y reviendron a us i. Il m anque à la B .N. et, à m a connais-

lllL"C, dans toutes les bibliothèques publiques de Par is, m ais u n exem-

1
1l.11rc en es t con servé à la Bibliothèque municipale de Toulouse (coté 

111 C 6496) et un a utre aux Archives municipales de la m êm e ville (coté E3). 

(4) Pour la généalogie, cf. H enry Du Bourg, R echerches sur la maison 
/l11 Bourg, Toulouse, Impr imerie de P. Rivière, 1881, 4 vol. A complé ter 
p.11 J. Villa in, La France moderne. Grand Dictionnaire Généalogique. 
111'/orique et Biograph ique, Ill (Haute-Garonne et Ariège), Montpellier, 
1111primerie-Lithographie Firmin, Mon tane e t Sicardi, 1911, pp . 129-134. 

l.cs armoiries des Du Bourg e lisent : D'azur à 3 bran ches d'épines 
tl 1rgcnt posées en pal, 2 e t 1. Devise: Liliwn inter spinas. 

I.e Dictionnaire de biographie frança ise (en abrégé DBF) consacre plu-
1,·urs notices du tome XI, 1967 à plus ieurs m embres de la famille Du 

llourg. ous référon s in fra à chaque notice par la seule m ention de la 
, 11lonne, ou des colonnes, qu'elle occupe. 

De même à la colonne, ou a ux colonnes, d u tome XLII , 1910, d u Cata­
/11i•11e général des ouvrages imprimés de la B .N ., qui conserve des ouvra­
, écrits pa r plusieurs Du Bourg de la famille, dont q uelques-uns 
e1on t cités infra (en abrégé CGBN). 

(5) DBF, 1035-1036 ; CGB , 830. 
(6) DBF, 1036. 
(7) Sur la famille Du Bourg au XVIII• siècle e t, pa rticulièrement sur 

h am is de Saint-Martin e t leur goût de l 'illuminism e, cf. Clém ent 
1 ournier, Le Mesm érisme à T oulouse ... , op. cil. e t dom Du Bourg, 
\lcmseigneur Du B ourg, évêque de Limoges .. . , op. cit. infra, in note 10. 

(8) Cf. Roger de Vivie, Les Femmes et la société de nos derniers parle-
111c11taires toulousains, Toulouse, Imprimerie Lagarde et Sebille, 1901 
(l.1ible) ; Louis Ba ttifol, « Une présidente de province a u dix-hu itième siè­
, k •, La Revue hebdomadaire, 14 mars 1908, pp. 207-228 (for t médiocre) ; 
< ïément Tournier , Autour de la m aison Du Bourg. No tes et docum ents, 
1 oulouse, Imprimerie de Saint-Cyprien , 1926 (extra it de la R evue histo­

l lC/lle de Toulouse; B.M.T. Lm C 5300, A.M.T. G5), pp. 43-48. 
(9) DBF, 1046-1047 ; Clém ent Tournier , Le Conseiller Mathia du Bourg. 

1 11e famille toulousaine au m om ent de la Révolu tion, Toulouse, Impri­
tlll'ric de Vial ell e e t Perry, 1907 (texte d 'une con fé rence p rononcée à 
l' Ins titut catholique de Toulouse, le 28 mai 1907, ex tra it d u B loc catho­
/1que, 1907). 

(10) DBF, 1048-1049; Dom Du Bourg, La v ie religieuse en France sous 
la Révolution, l'Empire et la R estauration. Monseigneur Du Bourg, évê­
,,,1e de Limoges, 1751-1822, Pari s, Librairie académique Perrin , 1907. 
('/ément Tournie r , « L'abbé Du Bourg, di sciple toulousain de l'abbé de 
l'Epéc », in Autour de la m aison Du Bourg, op. cil., pp. 49-60. 

(11) Du Mesm érism e à Toulouse traite, a u principa l, Je li vre c ité de 
rourn ier , qui por te ce titre . 
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(12) Calas, F. 0
• P. 0

• (Histoire de la R O L , , · 
de Toulouse depuis sa création . , : · O[Je I Encyclopedzque or .• . 
rnscrit sur la liste des lus é . Jusqu a ce Jour, Toulouse, s.n., 1887) 
de la loge entre 1787 et fBOO e mrnents toulousams qui furent membres 
tiques, « l'abbé Du bourg cha~oir:iec~m~a~nieE d~ quelques autres ecclésias-

Cette loge fut formée en 178 e aii:t- ,tienne» (p. 61). 
France en 1787 selon Calas en 1ls8 co1st1tLee BT!ar le Grand Orient de 
Cf. aussi Alain' Le Bihan i,

0 
e se on e ihan, et mstallée en 1789. 

Grand Orient de France (2• g s • (ft chapllres de, la Grande Loge et du 
nationale, 1967, p . 239 (qui _ign~i~tl~o:~

1
sc~iel ~~ è~j~~e)), Paris, Bibliothèque 

. Dom Du Bourg (Monseigneur D B . . · . 
fton de Calas. Elle J'embarrasse. Il ou, g ... , op. Cl/ .) enregistre la men­
a Toulouse peu avant la Ré 1 . commence par <;>b~erver qu'il y avait 
pade pas - !ocres martiniste:o P~~o_n ~e_f loles n:iartm1stes dont Calas ne 
et d'Avignon »"' et cite « uel erse- -r « manees de celles de Bordeaux 
22 mars 1787 de la Loge de JieJ pass~ges de l'instruction envoyée Je 
ce document reste à identifie/ L!uj a celle ~e. Toulouse » (pp. 79-81) ; 
dom Du Bourg. Mais elle a « t~o oge ma_rtm1ste est hyp_ocrite pour 
que~ du passé, pour se fair P de rapports _avec. les heresres gnosti­
adhesions isolées de quelque~ !~~fp~er fdes theolog1~ns et, malgré les 
flatter d'étendre sur ce terrain les \tas rq~es a;eugles, on ne peut se 
same s'impose donc un nouvel ff onque es. la maçonnerie tou!ou­
dique. Où fut initié l 'abbé Du Bort [ ... ] » (p. ~6). Ce sera l'Encyclopé-
Mais dom Du Bour d · our~, son cousm n'en disconvient pa 
une dame qu'il ne Jorii~e urt la cop1~ d'une lettre écrite par l'abbé à 
de sa conduite et son intra pa_s, " ou 1.1 ~xp_ose sa résolution, les motifs 
« Il est évident qu'il s'agifsI~fact~e t1delite_ au Saint-Siège » (pp. 91-93). 
(p. 93), conclut dom Du Bourcr . de fa sg:tie de la franc-maçonnerie» 
frère de /'Encyclopédique Or '?, r I em1ss1on de l'abbé et de son 

Je n'ai pu héla fa · ' a ire e texte, nen n'est moins sûr 
B.N., pr~cis~r la c{arriè~~ ~aggi~f~~tsd m~me . dans le. fonds FM cie Ja 
ne fourmt aucun terminus a quo d~ s e_ 1.tbb_e. Son t!tre de chanoine 
chapitre le 14 décembre 1775 et 1 l on im 1at1on, car ri fut nommé au 

(13) Cl . T . , a oge, rappelons-le, date de 1787 
ement ourmer Le chan · M · · 

in note 22, p. 441. ' ozne aunce Garrigou, op. cit. infra, 
(14) DBF, 1037. 

(l5) DBF, 1044 ; CGBN, 845. 

(16) PBr 1036-1037; CGBN, 830-832; G. Du Bourg, Sous l'uniforme et 
1921~ e roc. Dom Antoine Du Bourg, o.s.b., 1838-1918, Paris, Perrin, 

(17) Cf. Robert Ba!dick V · l J K H 
Paris, Denoël, 1958 pp. 348-349e \e 1 .- · U:J:sma,ns, trad. M. Thomas 
Bourg Hu '· · .' e es souvemrs emouvants de dom Dil 
du Bl~c citÎ:;11;ie{1tune, Pans, Librairie des Saints-Pères, 1908 (extrait 

(18) DBF, 1052 ; CGBN, 840. 

fil~l9~'2r~~oid D~aB1_soulrg ét!èlit aussi arrière-petit-fils de Mathias et petit 
G b . < , 1 avait pour père G Phil" f , • , -

a ne!, le père d 'Antoine. .- ippe rere ame de Marie-

(20) Tournier a exprimé sa graft d , G 
dans Le Mesmérisme à Toulouse i ou e a aston Du Bourg, notamment 
possible que L. Battifol ait dû à 'T p. <:11 ·, 

1
P- 11, n. 1_1 e~ p. 173. Il est 

Du Bourg d~nt il fait état dans so~u~~lter cif comi1ronicat101: des_ papiers 
ne cite touJours d'après dom Du B d p. . , n. 1, _a. moms qu 11 
consacré à Mgr Du Bourg. ourg ont il cite, 1b1d., le livre 

(21) Sur Clément Tournier né ' T I 
prê~re en 1896, chanoine en i9l9 c~ré-~~ oused le

1 
2D6 mars 1872, ordonné 

cure-doyen de Saint-Sernin ' . yen e ~ aurade puis, en 1923 
raire d'Udine en 1935 cf É PD~fonowire ÎSéstolique et chanoine hono'. 
t. u5Iv, 1952, pp. 27i-272; <; Elo a~ue e, « crolog1e »,, Annales du Midi, 
en seance publique le 30 avril 19!0 de ~nTe11p1eur Clement Tournier lu 
Quarante Mainteneurs » Recueil dfaf, A ·d _hewndde Montangé, l'un des 
pp. 63-86. · ca enue es Jeux floraux, 1951, 
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l 'l'st le lieutenant-colonel Gabriel Du Bourg, père du présent comte 
ll11 m Du Bourg, qui répondit au remerciement de Clément Tournier, 
li 12 mai 1921, lorsque celui-ci fut reçu aux Jeux floraux où il avait 

Il du le 30 janvier 1920. Le discours et la réponse ont été publiés à 
p,111 (Toulouse, Douladoure, 1921), puis dans le Recueil de l'Académie 
,/,, Jeux floraux, 1922, pp. 17-49 et 50-73 de la seconde partie respecti­

' 111ent. 
1 11 portrait photographique de Tournier est conservé aux Estampes 

d, la B.M.T. Il est reproduit sur la couverture du précieux n° spécial du 
ll11ll<'lin paroissial de Saint-Sernin (avril-mai-juin 1949) consacré à Mgr 
11111rnier. 

( 2) « Ayant à sa disposition les archives de la famille Du Bourg, il 
t II retraça l'histoire dans une série d'articles qui permettent d'évoquer 
l 1 ,ociété Toulousaine sous le règne de Louis XVI, les épreuves subies 

1
1,11 tous ceux qui tenaient d'une manière ou d'une autre à l'Ancien 
k~ime, le recommencement d'une nouvelle tradition avec les survi-

111ls. Avec cette famille nombreuse apparentée à toute la région, c'est 
111111 l'Ancien Régime Toulousain, Gascon et Languedocien, qui se fait 
11 m·ux connaître. 

Bernard de Caulet, Monseigneur de Grammont, évêque de Saint-
1',qioul ; Catherine de Riquet, fille de l'ingénieur; Gabriel Du Bourg, 
1 1111sei ller au Parlement de Toulouse et qui tint tête à Maupéou; !'Abbé 
l >11 Bourg, disciple Toulousain de !'Abbé de !'Epée; Monseigneur de 

,11nt-Simon, évêque d'Agde; d'autres encore, en attendant que, passée 
1,, Révolution, la famille donne un nouveau rejet en la personne de 
Monseigneur d'Hulst. Et comme Monseigneur du Bourg avait été, sous 
l,1 Révolution vicaire général de Toulouse, la lecture des registres permit 
,111,si d 'étudier la vie chrétienne à Toulouse pendant la Révolution. 
· Ayant, grâce à ces travaux, acquis une large connaissance du milieu 
loulousain <l'Ancien Régime, Monseigneur Tournier donna une série de 
I" lits articles sur Toulouse et notamment son école de peinture du 

V II• e t du XVIII 0 siècle. 
Mais on ne s'étonnera pas que Saint-Sernin surtout l'ait retenu». 

(/)<'faruelle, art. cit., pp. 271-272) . 
Cf. les « Principales publications du même auteur», ap. Clément 

1 ournier, Le chanoine Maurice Garrigou, fondateur de l'Institut de 
Notre-Dame de la Compassion, 1766-1852, Toulouse, Privat, 1945, pp. VII­
V 111. Les études relatives aux membres de la famille Du Bourg ont été 
, 11ées supra, en références au chapitre de cette famille. 

(23) Sur Etienne Delaruelle, qui naquît en 1904, fut ordonné en 1934 et 
111ou rut le li juin 1971, cf. les nécrologies par B. Guillemain, Annales du 
\lidi, t. LXXXIV, 1972, pp. 353-360; Philippe Wolff, Revue de l'histoire 
,1,. la spiritualité, t. XLVIII, 1972, pp. 477-490; Jean Castex, Revue de 
<'0111 minges, t. LXXXIV, 1971, pp . 233-234. La notice de E. Magnou-

ort ier, Le Moyen Age, t. LXXVIII, 1972, pp. 185-188, est médiocre mais 
procure une bibliographie utile. 

(24) Si cette date et celle du transfert suivant, évoqué au prochain 
paragraphe, sont si vagues, c'est qu'aucune trace n'en figure dans les 
ll'/,ris tres ni dans la correspondance des A.M.T. et de la B.M.T., et 
M. de Saint-Blanquat, à l'obligeance de qui nous devons nos deux 
.,pproximations, n'a pu préci er davantage. 

(25) Peut-être, Delaruelle offrit, en 1956, aux Archives départementales 
dl' la Haute-Garonne, d'autres documents tirés du fonds Tournier. Cf. 
111/ra, p. 22. 

(26) Cf. Le chanoine Maurice Garrigou ... , op. cit. ; Un Saint Vincent de 
l'au / /oulo11sain. Vie abrégée du chanoine Maurice Garrigou, fondateur 
tle l'Institut de Notre-Dame de la Compassion (1766-1852), Toulouse, Ed. 
1'1 ivat , 1947. 

(27) Voici, néanmoins, un aperçu du contenu des papiers personnels 
de Tournier, aux A.M.T. 
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Carton I: 

5 dos ier : « Jean de Pins, évêque de Rieux» ; « Monereau, Jean­
Pierre » ; « Prêtres déportés de Toulou e » ; « Actes de catholicité» ; 
coupures de presse relatives au Vieux Toulouse. - 1 liasse : « Diocèse 
de Rieux» (faits diver ) - « Le baptêmes pendant la Révolution à 
Toulou e » (2 cahiers ms par Tournier). - « otes ervant à !'hi toire de 
Rieux pendant la Révolution» (ms de Tournier). - otes diverses de 
Tournier. - Lettre à Tournier (Jules de Lahondès, De ayard de Mont­
gaillard, Cardaillac). 

Carton JI: 

3 dossier : « Documents d'Eglise toulousains»; « Mariages de Valè­
gue »; « Correspondance 19• siècle». - 2 registres : « Recette de la fabri­
que de la Daurade»; « Revenus de la table du Saint-Sacrement de 
Toulouse » (XVII• iècle). - 1 ms relié parchemin « Journal de 1646, 
n° 23 ». - l « Cahier de correspondance du capitaine archiviste de la 
10• Divi ion maritime commencé le 17 août 1827 ». - Collection d'auto­
graphes de célébrités, ou de notabilités, du XIX• iècle, parmi lesquel­
les : Barente, de Berg, Chastellux, Compans, Léo Delibes, Doudeauville, 
Fournier de Clauzellc, La Rochefoucauld - Liancourt, Louis-Philippe, 
Luyne , Mirome ni!, Palaprat (Jean de Bigot), Pignatelli, Thiers, Villèle. 

Cartons Ill et IV: 

Imprimé : livres, brochures et défaits, par divers auteurs, en prove­
nance de la bibliothèque de Tournier. 

(28) L'o casion est bonne de rappeler que l'édition de textes contenus 
dans « Le manu crit Watkin » (Les Cahiers de la Tour Saint-Jacques, 
II-III-IV (1960), pp. 193-215) a pu être menée à son terme, sauf à publier 
prochainement les deux derniers ouvrages encore plu ou moins large­
ment inédit : les Pensées sur les sciences naturelles et Mon livre vert. 
Avec ces deux derni res publications, nous auron rempli le mandat que 
M. Geoffrey Waltkins nous a si généreusement donné. Te Deum. 

(29) L'initiation, juillet-septembre 1977, pp. 140-143. 
(30) Cf. « L'abbé Fournié », do sier constitué et présenté par Robert 

Amadou. IV". L'initiation, octobre-novembre-décembre 1977. Cette édition 
inclut au si les lettres du même auteur conservées à la B.M. de Lyon. 

(31) Cet ouvrage, réalisé avec la collaboration de Catherine Amadou et 
de icole Chaquin, formera deux numéros spéciaux de la revue Renais­
sance traditionnelle (B.P. 10, 75860 Paris Cedex 18). Le premier volume, qui 
couvre la période 1743-1777, était en cours de composition !or que j'ai pu 
di po er du fonds Du Bourg. C'c t clone dans un supplément que l'on 
devra chercher les faits nouveaux et les précisions que ce fonds apporte, 
pour la période en eau e. Mais les faits nouveaux et le précisions relatifs 
à la période 1778-1803 feront partie intégrante du deuxième volume, qui 
couvrira cette dernière période. 

(32) Ce titre est celui d'un exposé présenté à l'Assemblée générale de 
!'Ordre martiniste, le 22 octobre 1977. Cf. L'initiation, octobre-novembre­
décembre 1977. 

(33) Cf. Mon portrait historique et philosophique ... , op. cit.; le mot de 
Sainte-Beuve est cité dans l'introduction, page 50. 

(34) Mon portrait ... , op. cit., n° 62. 
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SAINT-MARTIN au CONSEILLER 

lellre XXV, {° 1, r• 

- 1-

I. A la présidente. 

[Toulouse, s.d. : août ? 1776] 

\l u clame 

(Juelque plaisir qu'il y ait à faire l'ours, il y en aura toujours 
11 se laisser apprivoiser par vous. Je me rendrai demain à votre 
1 lalteuse invitation ; si cependant vous vouliez avoir un peu pitié 
tl u p eauvre Bayard, vous pourriez le laisser reposer, et je ne 
parti rais que dimanche par la barque ; cette attention est une 
marque de reconnaissance que je lui dois pour les bons et loyaux 
St'I dces qu'il m'a rendu. Ce sera vou -même, Madame, qui 
cl t•d derez de ces arrangements, e t je vous prie de vouloir bien 
11 1l' fa ire sçavoir demain matin, le parti que vous aurez pris . 

.Je n'ai pas besoin de vous dire que les provision ne sont 
pas enco r arrivées, si elles l'etoient, vous les auriez euës avant 
111a lettre ; le cocher ayant eu ordre de se tenir prêt le matin 
pour partir à l'instant du courrier s'il y avoit eu de bonnes nou­
' l'lles ; je puis vous jurer que je les desire pour vous, Madame, 
pou r monsieur Dubourg et pour toute la famille avec autant 
<l 'ardeur que vous-même. Mr de Rochemontès est en visite avec 
son candidat, ce qui fait qu'il n'a pu encor lire votre lettre ; on 
me l'a presenté mais je n'ay pas voulu absolument l'ouvrir, ainsi 
j(• n' ay l'honneur de vous repondre que pour moi. Si d'icy au 
moment de mon depart on me charge de autres reponses, je 
, ous Je porterai , fadame, avec empressement. 

Voulez-vous bien permettre, Madame, que je presente mes 
respects aux habitants de Rochemontès, qui finiront par me 
ren dre confus, importun, indécent, à force de bontés. J'ay l'hon­
ne ur d'etre avec la plus respectueuse reconnaissance, Madame, 

\ fa dame 

Votre très humble et 
très obeissant serviteur 

De S ' Martin. 

II. A la présidente. 

Xe me trouveriez-vous point importun i j'osais vous demander 
un p etit service qui est des plus importants pour moi ? l\la con­
fia nce dans votre discretion et dans vos bontés me donne cette 
hardiesse. Voicy ce dont il s'agit. 
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J'ay laissé dans un endroit de l'appartement que j'occupais 
à Rochemontès le livre relié et manuscrit, que j'entrouvris et 
feuilletai un jour en votre presence. J'ay recours à vous i\Iadame, 
pour le faire revenir dans mes mains ; mais je ne sçais commen t 
vous dire, qu'en passant par les votres, je voudrais que vous ne 
prissiez aucune communication des choses qu'il renferme. Je ne 
puis assurement, ni ordonner, ni exiger que vous suiviez rigou­
reusement mes intentions, mais j'y suppleerai par les prieres le 
plus instantes, et cela sera plus que suffi ant pour ma tranquilité. 
A present, il faut vous dire, Madame, où est positivement ce livre, 
car n'ayant point d'endroit qui fermât à clef, je l'avais caché. 
Vous le trouverez dans le petit cabinet de ma chambre, à main 
droite, derriere le premier des tableaux, et sur l'une des pierres 
avancées qui servent de upport à ces tableaux. Pardon, ~Iadame, 
des embarras que je vous cause, et d'oser encor y mettre des 
conditions. Pourquoi etes-vous si obJiaeante ? Voila ce que c'est 
que de aâter ses enfants. 

J'ay reçu reponse de Lyon pour un objet qui me concernait 
particulierement. .Je ne sui pas extr mement content de cette 
reponse mais ce n'est pas d'aujourdhui que je cannois les contra­
rietés, d'ailleurs ce ne serait pas trop catholique de se facher 
dans de pareilles ircon tances. 

.J'ay l'honneur d'etre avec respect, Madame, 

Permettez que je presente 
mes respects et compliments 
à tout ce qui vous entoure. 

\ otre tres humble et très 
obeissant serviteur 

De S ' Martin. 

Toulouse le 3 7bre 1776. 

III. A la présidente. 

~Iadame 

Si vous avez quelque confiance en mon sincere et respectueux 
attachement pour vous, vous ne me taxerez point d'indifference 
pour avoir differé si lonrrtems à vous en donner des preuves . 
.J'attendais qu'il y eut quelque chose de decidé sur ma marche 
pour pouvoir vous en faire part ; je n'ay point trom·é icy la 
dame que j'etois venu chercher, son accident a eu des suites 
plus longues qu'elle ne comptait, pour surcro it de chagrin, son 
mari vient de prendre la goute, de façon qu'il me faut renoncer 
à les voir icy . .Je pars demain pour les aller joindre à Paris. 
Depuis quelques tems mes jours sont traversés de bien des contra-
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. . bl . ne suis pas au bout. ~lais arace 
, il'll's, et il est pr~ba e ~tH~ J~ . complice dans les petites 
, Dieu je tacherai de n ~t• e 1an~a1s ma sphere. Quand l'ame 
' l'l1l' llions qui pourr~nt . ~lev r ans 1 elle a selon moi touts 
d 1· l'homme est honnete, pieuse, et fcrn ~• . . . Il peut alors du 

:::~,}~;s;o~
0

~~:~a!f~n f~~;;~~;:r \~~s ~~~~1;~ 1~:~i~: a(a~~1ft1i~~11:t :l~~:b~; 
l1•11ts de l'ignor~nc~ qui l v~~~ ~~a1~~~e' pour mon bonheur, que 
lr:11te en ennenu i Je sou 131 .' t do~t vous avez bien voulu 
, ous me conserv iez les senti men s 1 . t· ce J'ay pris 

., c1· e vous le devez pour a JUS 1 · -
111 honorer; Jose ire qu . •e l'a sentie capable de 
111\l' haute idée de mo_n am~, d;s qu:o~ he\{re~ix pressentiment, 
11outcr la votre ; confirmez-: vit~! amitié. Dans celle confiance 
,.11 la comblant de nouve~u t cl ~ts auprès de la famil le respectable 
11, vous remets tous ~nes 111 ere t Je reçois une lettre de ~l' 
dont vous eles un s1 cher ~rneme; . ·s bien pouvoir y repondre 
d t• Percin dans le moment, Je voldl roi . . Encraaez~le 1·e vous 

. ., • peine Je tcms e respu er. o< o , 
d 'icy, . mais J ay a . . u'à mon arrivée à Paris, ce qui s~ra 
pne, a prendre patience JUSCJ . s· vous ou lui Madame, vouhez 
probablement à la fin de cc mois. ~ lettr s' d'icy c tems-là, 
111t· faire cadea_u de quelq~1es-u~:; ;, vl~s comte de Luzignem au 
11cld ressez-les, _Je vo_us .Jprie, _c f rcé de prendre celte addresse 
Luxembourg a Paris. ~ . sms 0 

jusqu'à ce que j'aye cho1s1 un logement. 
.l'ay l'honneur d'etrc avec le plus profond resp cl, 

Madame 

l>t· ~Iagné près :\'iort le 21 7bre 1776. 

\ otre très humble et 
très obeissant serviteur 

De S ' Martin. 

·t d'autres lJar le courier . 1.a lettre de ~I ' Percin m'en annonçai 
.lt- ne les ay point recuës. 

. ·c1 t Dubouro" / en son bote! place \ "'.Iadame / ~ladame la pres1 en e 
'-i •-Carbes. / A Toulouse. 

IV. A la présidente. 

Paris le 12 Sbre 1776. 

t bl ieres me deffend les 
Puisqt~'une de n_1es plus, :e~~e~o~n/~e nreponse, je n'ay garde 

cp re1110111es sous perne de 11 a O 1 · de la remercier 
1 • 1 . desobeïr . mais elle me permettra aumo1 ns < • 't 

( <' u1 b t. . '·1 ne peut y avoir qu'une tendre mere qui ga e clc ses on es , 1 

,lÏ nsi ses_ enfans. . '[aclame que toutes les contrarietés que .Je crois comme vous, •' , 
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nous eprouvons icy-bas sont autant de moyens dont le Createur 
se sert pour nous rendre heureux en nous detachant de ce qui 
n'est pas lui ; je vous avouë même que je n'aurais pas besoin 
d'experience pour etre persuadé de cette verité, mais le Grand 
~faitre a voulu encor joindre des exemples aux principes qu'il a 
gravé en moi, et cela pour que ma persuasion devint une convic­
tion inebranlable ; assurement je dois me prosterner, et recon­
naitre dans cette marche de nouveaux traits de son amour pour moi. 

lJ me parait très inutil que vous ecriviez aux oncles de votre 
petit protegé, ce seroit donner un coup d'epée dans l'eau. Je me 
repose bien davantage sur vos soins, je compte m'en donner 
aussi de mon coté, et je ferai agir auprès de M' de Timbrune, 
cela vaudra ce que cela pourra. 

La commission dont vous me chargiez auprès de ~I ' de Percin 
etoit assez peu gratieuse pour que je ne fûs tenté de m'en charger ; 
heureusement il vient de m'ecrire que les choses se racomo­
cloient parfaitement, et que les paroles d'honneur etoient données, 
j'en fais de tout mon cœur mes compliments aux deux familles. 
Il est vrai que sa lettre etant sans datte, je ne sçais si elle n'est 
pas anterieure à la votre, et si les nuaaes n'ont pas fait depuis 
disparoitre le beau tems. i\Iais clans l'incertitude je garderai le 
silence. Je vous prie, Madame, à tout hazarcl, de lui dire en mon 
nom qu'il a bien Jugé la conduite de Tobie ; mais que chacun a 
une mesure de vertu. dilferente, et que c'est en nous et non dans 
les autres que nous devons etudier la mesure de sagesse qui nous 
est donnée, sans cela no vertus ne seraient pas reelles, elles ne 
seraient que d'imitation. Je ne puis lui repondre de sitot, il y a 
en chemin une de mes lettres pour lui. 

Si monsieur l'abbé me fait l'honneur de venir me voir, je lui 
temoi gnerai combien je le felicite de vous appartenir. A vuë de 
pays nous ne ferons pas beaucoup de chemin ensemble, je suis 
faché de m'exprimer ainsi, ce n'est point M• d'Hanl .... qui m'a 
prevenu; c'est sa marche propre et personnelle à lui seul, qui 
pour le moins merite cl'etre taxée de precipitation. D'ailleurs 
etant aussi bien né, aussi vertueux, je suis pour lui plus qu'inutil; 
mais je ferai mes efforts pour me menager son amitié, c'est une 
image de la votre et par consequent toujours faite pour m'inter­resser. 

Je suis bien faché de n'avoir pas entré plustot en matiere avec 
i\l' de Raisseguier, je me plais à croire que j'en aurois retiré 
beaucoup de satisfaction. Quant au fils du No um je le louë de 
toute mon ame du parti qu'il a pris, à la crainte près qu'il a de 
moi , car si son cœur est reellement plein il ne doit pas me craindre 
ni qui que ce soit au monde. Du moins voilà l'idée que je me 
fais de la verité. Je desire bien s in cerement tenir ma promesse 
d'aller vous visiter de nouveau au printems; j'ignore encor si 
me occupa ti ons me le permettront, elles ne font encor que 
commencer, elles se multiplieront sans cloute, mais je ferai 
l'impossible pour tenir mes premiers engagements. Ma famille 
me persecute aussi pour le même tems, je crois que ce sera en 

5 

1111 à 111011 dernier passage j'y ay vu d'excellents fruits mais il 
l 11 11 'encor les laisser meurir un peu. . . . . '" 

,1 de Percin aura pu vous dire que Je sms loge au Luxembou1 ":' 
1 11 ,i que vous pouvez continuer à m'y addresser vos lett~e~, c~:~ 
\I ' le Ct• de Luzignem ; j'ay dans mon Joaemen~ de quoi a les 
i1w, occupations, ainsi mon lems ne sera pas vmde. Vou~, e~t si 
,ilres Madame, en remplirez sans doute une gra~cle partie, 

1, ,·ou lois repasser chaque jour dans ma memoire_ tout _cc q~~ 
I' 1 t'IJrOuvé de plaisirs el d'agrements chez l'Ous, Je crois qu 1 
1111; n·s tero it peu de lems pour faire autre _chose: Pardon, :\~adame, 
l i <'rremonie allait me prendre, j'aime bien mieux pouvoirQ vo

1
L;s 

din• q ue je vous aime et tous les votres de tout mo_n c°:ur. ue e 
., 11. )O ur moi si tous sans exception vous en pouviez dire aut_ant, 
I 

1 
. f • te'e de l'entendre I Mais les joyes humarnes 1 1 que Je usse a por . • 

111• son t pas faites pour 11101. 

l'·t\ decacheté ma lettre pour me justifier devant vous _si. je 
• ·, 't. e clans aucun cletail d'instruction, comme vous paro1ssiez 

11 
1 11 

r 1 · t ous ne sovez 1, , dt•s irer mais je suis retenu par a crarn e q~1e v _ 
11 hlig~e p~r prudence et par amitié de com_m~111 1,q~1er 1~1es lettre~ 
1 dt•s yeux que je dois redouter. ~Iettez-mo1 a l _aise l~-de:5sus s~ 
1,111 s l'O ulez que je parle; ensuïte _ay~z la honte ~le f1_xe1 vou~ 
1111 .111 e les suj ets, sans cela je courro1s _risque de ne Jamais rem~~1.r 
·, us vuës. Je vous avouë en outre que Je me trou~e un peu rom e, 
,, 11 m'a tant fait parler du pape, de la bonne Vierge &~ que ~nes 
11 1,11'/s auroient eu envie de me devenir elrangers. Je sms a ;neme 
Il 1,si vrai d'v remettre bon ordre icy. J'y vois des gen~ ce ma 
11111 ;uc et ce~ix qui n'en sont pas encor prennent pour I ap1~ren-

' · J coL1rte et pins efficace que de commente1 sur d11, une voie p us . • 
1 

· · 
111 co ur de Rome. J'ay donc lieu d'esper~r ~ue Je r~v1enc ra i _a 

t J'en ay même cleja quelques 111d1ces favo1 ables, mais 11w11 couran . • S . ? M chante for 11 11 'est pas tems de parler. ~Iechante ai gnon . I e -

111111· '?.. .. . cl s · fait de 
.lt' sçais de bonne part que la marqmse e a~gn_on a . 

nuuvra ux teslaments en faveur de ses ne:'eu~ , arns1 toute es!Je-
111,1t·e est déchuë de ce coté; de l'autre, l'h1sto1re d_e mes 40 n11l,l_e 
liirt•s de rente est ù bas. Arrètez donc l_es pro~res du mal, s ~I 
, 11 l'S l encor lems, puisque le remède est 1mposs1ble. Que) conse1! 
J• suis forcé de vous donner ! ~Jais_ songe~ que vo~1s_ a, cz deux 
111 ila des à guerir ; et je ne sçais s_1 d_'apres . cela l air de, v_otre 
1 Ill!• se rait bien favorable à ma sanie ; tl paro1t q~1e nous_ n et10ns 
'·" seuls du secret ; le lutin , future epouse ~11 prince 11?1: qu~nd 

: 1 ,i•ra veuf, et qui est assez fine pour l'avoir s_çu _peut-ct1 e ~~ an~ 
111111 ne l'aura pas laissé tomber par terre, et J ay de . fm 1e_ux 
,, 111~~·o ns que ce lui qui m'ecrit le lient d'elle ; je n'en suis porn~ 

liu hé je n'en rougis point; mais si son ame est belle a_uta n 
, 11 •1,11~ est gaye, et je le crois, ell e pr~nd~a q~1elque part a m_a 1
,,na li on. Peut-être aussi la personne rnteressee aura-t-elle fait 
,1 confession au lutin. 

\ ,ra clame ; ~ladame la presidente Dubourg / en son hotel place 
S Carbes / A Toulouse 
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v. Au conseiller. 

Paris le 29 8bre 1776. 

. Oui j'avois peur, mon cher Rochernontès, que nos petites discu­
l!on~ ne vous eusse?t laissé quelque tache dans l'œil, qui vou 
empechat de me voir aus i net que je souhaiterai toute ma vie 
de l'etre pour vous. Cette crainte n'est point absolument dérai­
sonnable en reflechissant à tous les coups penibles que je vou 
ay porté ; et le medecin fut-il encor cent fois plus habile il n'a 
que l'espoir d'etre cher à son malade quand le remede at;ra fait 
effet, ~nais il ne se flatte pas de ]'etre pendant qu'il opère. Vous 
me fa1 tes donc un plaisir sensible de me rassurer sur votre amitié 
pour _ moi; celte douce pensée nous rapproche, pour ainsi dire, 
et fa1 L_ p_resque disparoitr~ l'intervalle qui nous sep are ; pourquoi 
ne puis-Je l'aneanhr tout a fait ! 

Vous me Lranquilisez egalernent, mon ami, mais sans me sur­
prendre, en me faisant part du resultat de vo lectures. Comme 
je sça_is d'~ù ~art ce que je vous ay dit, et tout ce que je ne vou 
ay pornt dit, Je ne redoute point l'epreuve que vous en faites sur 
la vraie pierre de touche ; je le desire aucontraire de toute mon 
ame, mais je Yous en"age avec autant de sincerité à frotter un 
peu cette pierre avant de faire votre essai ; car elle est quelquefois 
couverte de mousse ou de poussiere, et alors quand on en approche 
le metal, _ on prend souvent pour cuivre ce qui est or, on donne 
pour trois sols ce qui _vaut mille francs, ou même on Je jette 
dehors comme des scories, et vous conviendrez que cela ne fait 
pas le profit du mineur, car cette marche le conduit tout droit 
à_ l'hôpital._ Prenez donc, je vous en conjure, toutes les precau­
l1ons possibles; je ne crains point d'etre confronté avec la 
!umiere, j_'ose dire même, que c'est Je seul tribunal devant qui 
Je voudro1s que toutes mes causes fussent portées. 

L'ami Percin doit etre bien sati. fait de voir enfin approcher 
le terme de ses desirs ; je l'en ay felicité de tout mon cœur dans 
une lettre que j'ay mise à la poste pour lui deux heures avant 
que j'aye re u la votre. Cette circonstance aura pu lui faire croire 
qu; m~ . lettre _etoit une repo~se, et il aura du etre fort surpris 
qu il n ) en a1 t pas eu aussi une pour vous. Celle-cy explique 
tout. 

,xe craign~z pas cher. ami, que j'oublie jamais les liens qui 
m allachent a votre palne, et particuliercment à votre famille· 
elle m'honore infiniment de penser quelquefois à moi mais sove;, 
su'.' que je le . lui _re~?s au. centuple, et cela ce~t fois ~ar jour. ·J'y 
suis telle!11enl uni d rntenhon et de cœur que Je partage les joyes 
el les peines que vous pouvez tous eprouver. Je me rejouis avec 
ceux de vous qui sont heureux, je m'afflige avec vous et madame 
de Hochemontès des patiments que sa grossesse lui occasionne, 
en un mot, madame votre mere en m'adoptant pour son fils m'a 
communiqué sans cloute quelques emanations de son propre sang, 
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pui sque toul ce qui y tient m'est aussi cher que le mien même. 
Ad ieu, cher et cligne ami, conservez-moi les sentiments que vous 
me temoignez dans votre lettre, et recevez en retour les assurances 
du plus inviolable attachement. 

De S ' M . 

Je vous prie de me faire part des nouvelles de 1\1 ' le Ch., 
aussitot que vous en recevrez. Je vous prie aussi de recommander 
ù l'ami Percin de daller ses lettres, et vous prendrez, si vous 
vou lez, la moitié de ]'averti sement pour vous, ayant comme lui 
laissé la datte au bout de la plume ; il est vrai que lui ayant 
don né votre lettre pour la remplir, vous pouviez vous en reposer 
sur lui. 

On dit icy beaucoup de cho es pour et contre nos nouveaux 
administrateurs des finances. Le roi goute beaucoup ~ ~ckre ; 
il a dil, sortant de travailler avec lui , que jusque-là il n 'avoit 
rie n connu à la partie de finance , et que cet homme avoit sur 
\CS predecesseurs le talent de se faire comprendre. 

Je decachete ma lettre pour vous dire, qu'au moment où j'allais 
la faire partir M' votre frere l'abbé est entré chez moi. Je vous 
avouë que je ne reconnais point en lui l'homme qui a ecrit les 
lettres si charitables que vous avez entre les mains ; ou il s'est 
ou blié en les ecrivant, ou il s'est oublié en me parlant, j'aime 
mie ux pour on honneur croire le premier. Quoiqu'il en soit le 
contraste est un peu trop frappant pour qu'il soit parfaitement 
naturel, et quelque bonne opinion que je doive avoir de mon 
prochain, vous m'avez appris à user de prudence, et je crois 
que c'est icy Je cas, ou jamais. D'ailleurs nous sommes et serons 
toujours si loin l'un de l'autre pour certains points, que ma 
connoissance lui sera très mediocrement utile, d'autant qu'il a 
les vertus fondamentales, les seule necessaires, les seules indis­
pensables, l'amour de Dieu et de son prochain. Je le verrai 
cependant avec plaisir, mais aussi avec le regret de ne pouvoir 
me montrer qu'a moitié, au moins jusqu'à ce que notre connois­
sance soit plus ample. 

\ 11onsieur / :\Ionsieur de Rochemontè, / conseiller au Parle­
me nt / place St••-Carbes / A Toulouse. 

VI. A la présidente. 

Paris le 20 gbre 1776 

Il me semble d'icy voir ma mere de Toulouse tenir sa plume 
avec les doigts crochus, la tremper dans l'encre à tous les mots, 
et en avoir à peine assez pour en finir un tout entier; malgré 



-8-

tous ces obstacles, elle m'a ecrite une lettre où perce bien distinc­
tement son amitié et son tendre interêt pour son fils unique 
adoptif, cela vaut mieux que les ecritoires les mieux en regle. Je 
voudrois comme vous, ma tres chere et honorée mere, que les 
circonstances m'eussent permis d'imiter M' de Perçin ; je lui 
en temoigne mes regrets dans ma derniere, et je ne les ay pas 
peints encor comme je les sens ; mais envain je fixerois plus long 
lems les yeux sur un espoir qui m'est interdit. On diroit que 
mon etoile me deffend jusqu'à la pensée des joyes humaines, et 
qu'elle ne veut pas, pour ainsi dire, que je pose le pied sur la 
terre. [] est vrai que je serois peut-etre injuste de conserver encor 
la moindre velleité en ce genre, après les graces dont elle m 'a 
comblé, et dont elle me comble tous les jours ; je ne sçais même 
si ce n'est pas une grace de plus de m'avoir refusé ce qui fait 
]'objet des vœux de tous les humains ; par là elle m'epargne le 
sacrifice penible que nous devons faire tous de ce qui ne tient 
qu'à ce monde passager, et aussi rapide que le moment de la 
balance ; je voudrois dLunoins toujours le penser ainsi pour ma 
tranquilité, mais je ne puis me forcer encor à cette extreme 
sagesse ; et trop souvent aucontraire les vertus rassemblées sur 
votre divine famille, me rappellent qu'en m'unissant à elle c'eut 
eté un moyen de plus pour rendre mon chemin assuré. La loi 
suprême en dispose autrement ; sa volonté soit faite ! Mais dans 
l'etat de choses, je crois, comme vous, qu'il ne seroit pas prudent 
à moi d'aller à Toulouse ; ce seroit de propos deliberé faire un 
pas in u til et bien dangereux. 

J'ay parlé à une de mes connoissances, du petit Pasqually, on 
doit s'addresser à J'archeveque de votre ville, mais je vous avouë 
que je ne compte pas sur grande chose. 

Est-ce tout de bon, ma mere unique, que vous avez peur des 
sorts pour vos jeunes epoux ? Soyez sure que le mal n'a d'empire 
que celui qu'on lui laisse ; soyez sqre que l'amour de Dieu, et 
une confiance courageuse dans les pouvoirs bons qu'il a mis en 
nous, peuvent renverser les desseins de tous les etres malins de 
toutes les regions possibles. Occupez-vous donc avec votre nou­
velle famille de cet amour et de cette confiance, reposez-vous sur 
Dieu, et vous ne penserez seulement pas s'i I y a des sorts ou s'il 
n'y en a point. Votre prophete Zacharie a eu bien raison de 
dire : Heureux ceux qui sçauront le nom sacré &c. fais vous, ma 
lres chere mere, vous vous abusez si vous desirez votre admission 
chez nous dans la vuë de sçavoir ce nom ; je vous assure que le 
prophete ne vouloit pas parler de nous, il sçavoit bien que ce ne 
sont pas les hommes qui le donnent, puisque Dieu lui-même est 
venu l'apporter sur la terre. Or il ne l'a apporté que parcequ'avant 
lui aucun autre etre n'avoit pu l'annoncer, et pour qu'aprés lui 
tous les hommes de clesir pussent le rencontrer. Croyez donc que 
ce nom n'est point concentré chez nous, qu'il est ecrit dans 
l'hyerogliphe universel de la nature, qu'il l'est surtout clans l'âme 
de l'homme, aussi bien que dans la bouche du guide invisible 
qui suit tout vos pas, c'est à lui à vous faire le present que vous 
ambitionnez, tachez de bien vous entendre avec lui, en tachant 
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dt• l' unir à vous par le Pere le Fils et l'Esprit, et _vous serez en 
im•illeures mains qu'avec une troupe de barboml_lo~s comme 
nous à qui ma mere pourroit encor donner de la bomlhe. . . 

;\l' votre fils l'abbé est venu me voir, je lui ay re~du ~a visite. 
\l' de Rochemontès vous aura dit sans doute ce que Je h_n n~arque 
it son sujet. Je ne J'ay vu qu'une fois depuis, et chez lm: Si vo~s 
muiez que je vous parle franc, je le c~ois de bonne ,C,oi, et tres 
n•rtueux, mais trop enterré dans l'ergotisme _et dans l ~cole pour 

· · ·s aller 101·11 Je n'ay presque nen entame avec lui, pouvoir Jama1 · d' 
<'on noissant le terrain, et peut-être en ay-je encor trop it. 

Je souhaite que l\,I' de Sere remplisse vo vuës, la !nort de so~ 
frere pourra bien un peu les contrari~r, sans cela Je vous feli­
dterois de faire sa connoissance. Ad~eu ma tres chere . mere, 
rappellez-moi , je vous prie, au souvenir de tou_te la_ famille ,_ et 
faites que j'en sois toujours dans votre cœur quoique Je ne pmsse 
t•n être dans le vrai sens. 

A Madame / Madame la presidente Dubourg / en son hotel place 
S " -/Carbes / A Toulouse. 

VII. Au conseiller. 

De Paris le 29 9bre 1776. 

Il se peut, mon cher Rochemontès, que l'ami Percin ait ra~son 
et vous aussi et je crois que ce n'est pas le moment de decider 
ta question. Il faut attendre pour s avoir la tournure_ que cela 
prendra ; si les choses augmentent et deviennent reguheres vous 
ne pourrez plus les attribuer à un derangement dans les o_rganes! 
car, le derangement ne peut produire. des choses arrangees ; s1 
elles restent au point où elles sont,. il fau~ra encor rester en 
suspens et ne pas condamner l'ami Perç111, car dans notre 
deran rrement même il y a toujours une correspondance_ entre 7 
notre "corps et les elementaires, puisqu'ils en font la reachon, et 
que sans celle reaction, comme vous sçavez, notre corps ne 
pourroit pas subsister. Je veux bien. vo,~s dir~ ~ncor que outre 
tes reactions ree1uJieres, il y en a aussi d 1rreguhe1 es, que les unes 
et Jes autres o~t des effets visibles, et que notre corps_ seul ne 
peut jamais en produire aucun. Je souhaite que cela J:>~1sse_ vous 
tranquiliser, et calmer la peur que vous avez cl'etre_ v1s10nair,e. . 

Vous me chargez d'un role bien etranger pour 11101 ~nve~s l_ am~ 
Percin. Lui recommander de soigner ses affaires, m01 qm_ vis s1 
loin des miennes ! Encor faudroit-il precher d'exemple ; Je sens 
comme vous la necessité de s'y livrer quand on partag~. son ~~~t 
avec une epouse, on ne peut plus vivre pour S?i qu a mo1he, 
mais je crois ces recommandations beaucoup mieux entre vos 
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mains qu'entre l~s miennes, et je ne doute point que vos avis, 
votre ~age conduite ne le mettent parfaitement au point où vou 
l~ desir.ez. Je presume que ses vœux sont remplis à present ou 
bien pr~ts _de 1:etre ; j_e lui en fais de tout mon cœur mon compli­
ment, arnsi qu au lutrn ; cela recule furieusement les esperances 
du pretenclu aux pattes c:ochuës, mais cet evenement ne doit pa 
surprendre, les bons manages sont si rare J 

Adieu, mo? che'. Roc~iemontès, je me recommande toujours à 
votr_e sou~'en1r et a c~lu1 de votre cherc famille que j'honorerai 
et aimerai toute ma vie. Vous me ferez grand plaisir de me faire 
part des nouvelles que vous recevrez de Monsieur votre frère le Ch••. 

A ;\fonsieur / ;\Ion ieur de Rochemontès / conseiller au Parle­
ment / place S1 

.. -Carbes / A Toulouse. 

VIII. Au chevalier. 

De l'o. de Paris le 28 Xbre 1776. 

T. Ch. ;\I. 

~e n'~st 9ue d'hier que j'ay votre lelttre du 25 8bre et j'y reponds 
auJourcl hlll pour ne pas vous faire attendre. Je ne connois M. de 
Ionspé que de nom, et lui-même ne me connoit pa autrement 

~'ous avez bien fait de vous tenir en garde. Quant au Cher italie~ 
Je trouve que le M• Pe_rcin lui a très bien repondu sur la quadra­
ture la plus ~xa?te qm ne se fait jamais que par approximation. 
~ou~ la proprie~e du nombre 9 je la crois si exclusivement propre 
a llll seul, que Je ne crains point de dire qu'il faut qu'il y ait du 
mal entendu de part ou d'autre, vous auriez du m'en donner 
quelque exemple, car je vous avouë que je ne comprends rien à 
ce qu'on veut dire par tout dernier chifre. Enfin ayez la bonté de 
me . presenler l'objection d'une maniere plus intelligible, et j'ose 
croire que quelqu'elle oit, elle ne peut etre insoluble. Si l'on veut 
~lire par _exe_mple qu,e tout nombre ajouté à noeuf revient toujours 
a son principe el n en reçoit aucune alleration on aura raison • 
car joi,.,nons à 9 le premier nombre venu 3, 5, 8 &c nous auron.; 
pour premiere somme 12 = 3, pour seconde somme 14 = 5 et 
pour t:oisjeme 17 = 8. Mais de dire que tout nombre multiplié 
par_ lm-meme comme neuf, rend toujours son même nombre de 
rac111e c'est de toute fausseté, c'est ce qu'on n'a pas surement 
voulu dire, et ce que probablement vous ne me rendez pas dans sa clarté. 

Au reste T. Ch. M. quand il vous resteroit encor du louche sur 
c~s objets, quand. mê~e il y en auroit veritablement, ce q~e je 
me, cela ne devroit pornt vous decourager. Persuadé comme vous 
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l'dcs qu'il existe une verité, que cette verité ~oit etre uni~erselle 
d que nous avons des droits pour la connoitre, cela doit vous 
donner une tranquilité entière sur des point qui ~e sont qu'acce~­
~oires ; parce que fussent-ils resolus, ou no?, 11 _vous re~teroit 
loujours le même œuvre à faire, la même tache a refl!phr, les 
ttl('mes obstacles à vaincre ; c'est-à-dire qu'il vous resteroit tou-
1ours à unir parfaitement votre volonté à ce1le de la sage_sse 
ullcndu que l'homme n'est pas seulement dans_ la comprehens1on 
l'I dans l'intelligence, il e t infiniment plus entier dans son ~œur 
l'i da ns sa volonté, commençons donc par regler ces deux articles, 
c1uan d ils Je seront nous en exa~inerons d:autres: et nous ser~ns 
lltl•me bien plus en etat de les Juger, et den v01r en tout porn! 
ln ju te e ou les deffaut . Je vous exhorte ?o~c T. Ch. M. a 
,·animer votre courage pour recouvrer cette Jouissance de pen­
,(•cs que vous dites avoir pe~duës; Vou~ etes jeun~, vous avez 
probablement une longue carnere a counr, et les vices prenan~ 
1111 cours comme les vertus, ils auroient beaucoup de tems a 
rroit re i vous n'y mettiez pas ordre de bonn_e heu'.e. La ~riere 
rrcquente, l'action du corps, la lecture des ~J~res rnstruchfs e! 
wrtout de !'Ecriture ancienne et nouvelle, voila les remedes qm 
j<• crois pourront vous aider à au~~ir vos maux. ~a patience que 
,ous montrez dans vos incommod1tes ne peut aus i que vous etre 
cl'un grand secours et je vou exhorte à y perseverer ; c'est un 
gran d preparatif aux vert [us ] que des sot~fTrances, et e1le~ n?us 
four nissent de belles occasions d'en acquenr. Je ne vous dis rien 
ctu 1• Percin qui doit vous avoir ecrit avant moi, et qui v~us 
aura informé sans doute de son mariage. Je ne vous parle pornt 
non plus du M• d'Hauterive qui m~a ?ommuniqué _votre lettre. et 
cloit au i vous avoir repondu ; mais Je ne cesserai de vous dire 
C'ombien je suis sensible à votre souvenir, et combien _je vous prie 
cle me tenir present à votre memoire toutes les fois que vous 
invoquerez les graces d'en haut. A.A.A.A. 

De S ' M. 

Mon addresse est chez 1"1' le comte de Luzignem au Luxembourg 
1i Paris. 

A fonsieur / Monsieur le chevalier Du Bourg / A Mallhe. 

IX. A la présidente. 

Paris le 3 fevrier 1777. 

Je n'ay pensé autre cho e, ma tres chere mere,. sin?n que vous 
aviez des affaires considerables qui vous empechoient de me 
donner de vos nouvelle . Ces affaires je les attribuois aux embar-
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ras qui suivent un mariage, et qui precedent celui qu'on veut 
faire, car j'ay appris, je ne puis dire si c'est avec peine ou plaisir, 

r que votre ~rande fleur aux beaux yeux noirs allait etre ceuillie. 
Je le souhaite pour elle, pour vous, et sans doute aussi pour moi. 
Vous v?yez 1:1a me~e,. que j'e_tois bien Join de vouloir imputer 
vot'.e s11en~e a de v1lams motifs ; ce n'est pas que je trouve en 
~101 de qu01 me r~ssurer sur votre amitié, mais c'est en vous que 
Je cherch_e _des SUJets de tranquiJité ; je vous sçais si honnête, si 
bon~e, s1 mdulgente, que tout imparfait que je suis, j'ay la 
confiance que vous m'aimez ; ainsi votre parresse aura beau 
faire, elle ne m'otera jamais cette douce pensée. 

Ce que vous me mandez sur vos nouvelles decouvertes me 
c?mble de plai_sir, et vous prouve plus que jamais que vous 
n avez pa_s bes01n du sec?urs des hommes. L'œil en question est 
selon_ moi un excellent signe de l'Etre bon qui veille sur vous, 
et qm vous donne par sa pure misericorde un indice visible de sa 
presence et de sa protection, mettez en lui toute votre confiance 
priez-Je sans cesse de vous soutenir, de vous deffendre de vou; 
eclairer, et j'espere que vous en gouterez de plus en' plus les 
do~1ceurs. I:e drap noir s'elevant de terre, qui parut une balance, 
pms un vaisseau, me semblerait peindre au naturel l'histoire de 
l'homme qui commence par etre plongé dans les tenebres de sa 
fo1:matio~ . et de l'enfance, qui ensuite reçoit 1a balance ou Je 
gu~de sp1ntue1 pou~ marcher pendant sa vie selon Ja justice, et 
qm après etre dehvré de son corps materiel doit planer sur 
toutes les choses sensibles, comme le vaisseau plane sur les eaux. 
Quant à 1a chambre et au lit blanc, le rapport en est trop visible 
ave? la pr~sperité des jeunes epoux que je crois inutil de m'y 
arreter. V01la, ma chere mere, tout ce que je conçois sur cet 
article de votre lettre. 

Je ne comprends point que l'ami Percin m 'ait ecrit si legere­
ment ur le compte de M' l'abbé. Soyez sur que s'il a inventé 
quelquechose il a aussi remontré juste sur d'autres points. Votre 
apotre e~t, je crois, un parfait honnête homme, qui avec la meil­
leure foi du monde combat 1a verité en croyant combattre 
l'er~eur,. qui n'a aucun besoin de nos affaires, qui ne les compren­
drait me_me pas, tant son esprit a pris un chemin opposé, pour 
ne pas dire tortu, devant qui enfin il est de la plus grande consé­
quence de s'ouvrir parcequ'avec sa vertu roide et ses raisonne­
ments inflexibles il se croiroit obligé à des ~xtremités si l'on 
parroissoit cont~arie~ sa_ doctrine . . Je n'oublie point ce que le 
~her !{o~h~m_ontes ma d_it en par~1lle circonstance quoiqu'il ait 
l e~pnt 111f111111~ent p~us Juste, et s1 sa conscience lui enseignait 
qu 11 ne poun:01t se dispenser de nous deceler au cas qu'il appercut 
chez nous . des choses contraires à ce qui est reçu, jugez ce que 
nou~ d~vnons at~endre d'un _homme nourri dans les principes 
de _l Eghse et_ de l Ecole! et qm en outre croit avoir !a v_erge à 1a 
marn. Je cr01s donc faire un acte de justice en me conduisant 
~omme j~ le_ fais,_ je ne dis rien contre lui, mais il me semble que 
~e ne dois nen dire avec lui ; je suis faché de parler si durement 
a ma mere sur quelqu'un qui doit 1a toucher d'aussi près ; mais 
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l'i le m e force Ja main, je suis obligé de lui repoudre selon mon 
,·œur. . 

'.\Ion avis sur le cher Bruno serait assurement l~ votre, m~1s 
\ '!HI S portez la vertu jusqu'a faire ceder la raison a vos devoirs 
d'l'pouse je me rends et je vais parler comme homme du monde. 
Lt• serv/ce de terre n'e t devenu malhonnête _que par la forme 
que le ministre actuel lui a donnée, forme qm probab_lement ne 
durer a pas plus que lui ; quant aux mœurs, ~a n~a1:111e est le 
~t•n re de service veritablement le plus mal!1onn~te,. JOignez-y les 
,nconvenients et les dangers qui sont au morns tnp~es s_ur la_ mer, 
joi"nez-v l'arrogance qui rend messieurs de la manu~ msociables 
Ill ;c auc une troup e de terre ; d'après ce~ e~p~sé, ' Je ne bal,an­
('t•rois pas à preferer la terre à la me'.. Am 1 ~1 M Br_uno n es~ 
pas absolument decid~ pour la m~r, 11 f~udr_oü _s çavoir ce qu~ 
lui conviendrait le mieux, du geme, de l arhllene, cl_e la c"ava 
lt•rie ou de l'infanterie. Le genie est attrayant, mais lon<> et 
penible parcequ'il y faut beaucoup etudi~r, J'ar~illerie e~t un 
des p lus beaux corps et celui qui me paroü le nueux reumr les 
nva ntages de tous les' autres corp~, et le moins i,:iossibl,e de l,eurs 
inconvenients · mais je n'y conno1s personne; s1 ce n est ;\l de 
Sl're qui est 'à votre porte, et qui pourrait vous donner des 
tumieres. Je ne vous parle point des deux autres corps, vous les 
<'onnoissez. Mais si en livrant votre fil au torr~nt des chos~s 
huma in es vous etiez bien aise de lui donner en mem~ t~ms Je fil 
<l'Ar iane pour s'y conduire ; l'infanterie vous ouvnro1t ce me 
sl'mble une voi e favorable. Je connais . icy un c~lonel d'un be:u 
rgt d'infanterie qui est des notres, qm est fort Jeune, fort s~oe, 
fo rt instruit et si nous pouvions mettre votre fils sous son eg1de, 
jl' cr ois qu~ ce serait un coup du ciel. J'attendrai votre repo~se 
pour faire des demarches. Je suis sur que ma recornr1;1an_clatu~n 
l't celles de mes amis donneraient au colonel Je plus vif mteret 
pour notre jeune homme, cl'auta_nt que ce~ interêt aurait un ~ut 
plus eclairé, que celui qu'inspire une simple recommandation 
mondaine. . . 

Je ne puis m'assurer d'aller vous voir ce prrntemps, Je n~e 
trouve tant de lien , que cela devient comme. des charnes, mais 
soyez sure que ma pensée et mon cœur sont bien souvent auprès 
de Yous. . . 

Je recois dans ce moment une lettre du cher Per~rn qui me 
pa ra it cÎesolé de mon silence. Rassurez-le, je vous pne, la seule 
cause de ce silence, c'est des occupations n_ombreuses, et un 
peu de parresse, mais je lui ecrirai au premier moment, . peut­
être même sa lettre arrivera-t-elle avant la votre, car Je ne 
connais pas l'ordre des couriers qui d'icy chez vous est assez 
confus. . , 

1 
t 

i\Ies respects et compliments je vous pne a. tous e~, ~o res: 
Rappelez-moi au souvenir du cher Rochemontes que J a1mera1 
to ujours quand même nous ne serions jamai,s d'accord. J_e r~gret!e 
aussi beaucoup d'avoir connu trop tard M de. Ressegme~ , . mais 
j'apprends chaque jour que les regrets et les pernes sont l ahment 
de l'homme. 
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x. A la présidente. 

De Paris Je 10 mars 1777. 

Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous ecrire ma T. Ch. 
mere, j'ay vu le colonel dont je vous avois parlé ; j'etois sur de 
son aveu d'avance, mais actuelJement il n'a aucune place vacante, 
il a même des engagements qui lui lient les mains aumoins pen­
dant deux ans, et ces engagements ne sont pas faciles à rompre, 
ils tiennent à la reine même. Je conviens d'ailleurs avec vous 
que les colonels n'etant pas pour la vie dans leur corps le cher 
Bruno seroit exposé journelJement à passer dans d'autres main , 
et qui pourroient ne pas meriler sa confiance autant que celJes 
auxquelles je l'avois destiné. Enfin son gout est une raison prepon­
deranle, et à laquelle il n'y a rien à repondre. Occupez-vous donc 
des soins de le satisfaire, essayez même de voir en beau Ja car­
riere qu'il veut parcourir ; elle n'est pas sans avantage, elle est 
infiniment plus instructive que le service de terre ; il faut y 
connoitre tous les eJements, toute 1a nature, et la connoitre, non 
en philosophe faineant et contemplatif, mais par une pratique 
journaliere qui dans une tête bien moulée, etend cent fois plus 
les connoissances que toutes les meditations du_ cabinet. Quant 
à ses mœurs, elles ne seroient surement pas sans risque dans Je 
service de terre, celui de Ja mer lui offrira quelques dangers de 
plus ; mais Dieu et vos prieres y pourvoyront. Je crois donc que 
vous n'avez d'autre parti à prendre actuellement que de pour­
suivre vos sol1icitations auprès de vos parents et amis, je ne con­
nois personne dans Ja marine si ce n'est un frere de mon ancien 
colonel, qui est capitaine de vaisseau, je m'employerai auprès de 
lui dans tout ce qui dependra de moi, ce qui, je vous J'avouë se 
reduit à bien peu de choses. 

Vous ne pouvez douter, ma chere mere, de l'empressement que 
j'aurois à aller vous visiter ce printemps. J'aurois des motifs de 
tous les genres, car quoique mon sort m'interdise Ja satisfaction de 
cultiver les fleurs, j'en aurois toujours une bien vive à les admi­
rer. J'aurois en outre l'utile et agreable occupatipn de m'entre­
tenir de ce que j'aime par dessus tout, avec les etres de desir 
qui vous environnent. Mais je vous ay fait part dans son tems 
des obstacles et vous n'avez pu me desapprouver. La prudence 
qui doit me tenir en garde contre des desirs ou des maux sans 
remede, les liens que j'ay contracté icy depuis longtems, ceux 
qui me rappellent si souvent dans ma fami1le dont je suis absent 
depuis des siecles ; enfin les finances qui comme vous le sçavez 

1 sont encor pour moi à une portion si congruë, qu'e1le en e t 
incongruë, voilà, ma T. Ch. M. mes obstacle , plaignez moi, mais 
convenez que je ne dois ni ne peux les surmonter. 

J'espere comme vous, que le cher Rochemontès se delivrera un 
jour de ses incertitudes, il faut lui laisser le tems de faire son 
travail, et d'acquerir ce tact intellectuel que les notions vagues 
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. lui decouvriroit evidemment les .sen-
1•11durcissent ~nco:e, et qt c'est-à-dire par l'intelligence mei:13e, 
ti ers par où 11 d01t marc 1er, . vous l'avez très bien 

le mot mystere qui comme 
l'l no n ?ar · h'ffre de la Bete. • 
n•marque est Je vrai c i . e puis que vous exhorter a 

Pour vous, ma tres chere m~re, Je ~ont si familieres, peut-être 
pcrseverer dans les v~rtus qdu1 tvoust1 J. ouissez se multiplieront-

. f t· physiques on vo . 'bl A 
ll's satis ac IOns . lus claires et plus intelhg1 es. ~ 
t'lles encor et deviendront j f . te tranquilité quand celm 
n•ste attendez-les avec la p us pard:1tendre ses f;veurs, c'est-à-

l ·t t t i·u,,era à propos e t 
qui conc m ou o .1 ne manquera suremen pas 
dire quand votre tems sera v~nu, : de vous faire comprendre ce 
dl' moyens de combler vos desirs,Cel que J. our de notre vie est un 

. obscur pour vous. 13 d le 
qui est encor t heureux terme et quan nous s 
pas que nous feson ve:s ~e t tâche est' faite, nou devons 
n•m plissons de notre nueux, ;o re d pend ni de nous ni d'aucun 
vivre en p~ix, parceque ~f r~: e ~~ez ebien pour votre fils unique 
mortel. ~die~ ma t~es i._ lr~ ~cllez-le au souvenir de toute la 
!'omme il pne po~1 vou ' pi depit du sort qui ne veut pas 
ramille, et soyez bien sur~ qt\f~1 j'en serai malgré lui, toute ma 
de moi dans cette ch_ere dan11 't et de tous les sentiments dont . d r d'intention e gou , . 
ne, e cœu ' h ' ement née est susceptible. une ame tendre et eureus 

'd t Dubourg / en son hotel place A :Madame / Madame la presi en e 
S' .. -/ Carbes ; A Toulouse 

XI. Au chevalier. 

De l'o. de Paris le 28 mars 1777. 

T Ch M• et je commence J'ay reçu à la fois vos deux lettres, . . enez d'avoir ainsi 
. . d l'a ancem nt que vous v ' 

par vous fe_h~Jter e v Ja famille doit gouter de voir le cher 
que du plaisir que toute , . . d'un mentor comme vous. 
Bruno placé, et _surtout pl~c\ p~-~se un mot par Percin n'est point 

Le Ch .. dont Je vous ay a1 I t mme je crois, Desinards. 
du Poitou, il est de la Provence, e se .:o ·•a 'vu sa mere icy, et 
Je ne le connoi~ point d~:1:oau;e~ ::~:rêi, Te lui proposai comme 
comme elle parloll de son h de vous par quelques recommand~-
un cadeau de Je rapproc er ·t· Quant au Ch"' de Monspe, 

t ma propo i 10n. t 
ti on ' elle ~ccep a . . et elJe vous prouve qu'on ne se repen votre condmte est ti es sage 

jamais d'avoir ecouté la pr~_denc~our vous expliquer clairement 
lalgré toute vo~ precau ions r ueJ ue obscurité dans votre 

sur les nombres, il reste enco q d i comme je vous conçois. 
exposé. Je vai~ pourtant vou1tepqo~,e~ supposant que les signes Vous voulez dire, ce me sem e, 
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numeriques n'aillent pas au-delà de 5 ou de 3, on retrouveroit 
les m êmes resultats, qu'en admettant 9, c'est-à-dire qu'ils revien­
droient ega1ement à leur principe. Prernierement cette supposi­
tion n'est point admissible parceque si 9 forme la subdivision 
totale et naturelle des nombres, il est impossible de trouver ail­
leurs la même proprieté. Or pour vous convaincre qu'elle convient 
reellemen t à 9 ressouvenez-vous de 1a decomposition du triangle 
dont c11aque coté peut être divisé en trois pour figurer les trois 
essences fondamentales des corps et leurs trois elements vous 

aurez cette figure 
qui vous prouvera evidr111111ent 

le vrai nombre des signes numeriques. 
Secondement J'egalité que vous semblez appercevoir entre 

la loi de ces neufs nombres et celle de la table de 5 et de 3 me 
paroit entierement fausse. Dans 1, 2, 3, 4, 5, il y a cinq chiffres, 
pourquoi donc rendent-ils 15 = 6 et non pas 5, pourquoi dans 
1, 2, 3, y a-t-il trois chiffres qui rendent 6 et non pas 3 ? C'est 
là où je me perds quelque attention que je porte à l'exemple que 
vous m 'envoyez. Cela me fait sentir l'extreme difficulté de traiter 
par lettres ces matieres-là avec profit. Au reste T. Ch. M. vous 
avez parfaitement raison de ne point vous arreter à ces obstacles, 
ils ne sont surement tels que par des mal entendus, et la--J.oi Jies 
nombres prise dans leur simplicité est une science plus certaine 
qu'aucune autre science. Ce que vous me dites du nombre 6 comme 
n'è:ristant ne doit pas vous contraindre à avoir recours à 10 pour 
calculer ses produits. Le nombre six n'est pas un agent, à la 
verité, mais il exi te toujours puisqu'il exprime le nombre de 
tous les agents possibles, et comme tel on peut Je considerer 
personnellement parcequ'il nous presente toujours une idée ; et 
certainement une des plus hautes idées que l'homme puisse con­
cevoir ; mais votre age, ni le papier ne permettant pas encor que 
je m'ouvre d'avantage, je vous exhorte à temporiser, à vous tran­
quiliser, à vous nourrir des bonnes lectures en tout genre, prin­
cipalement de !'Ecriture, je dirois même exclusivement si votre 
etat ne vous engageoit pas à en faire d'autres. Vous ferez fort 
bien de continuer votre hebreu, vous serez dedommagé des peines 
que vous prenez ; mais je vous previens d'avance de vous garder 
des interpretations rabiniques, il faut etre un peu loin pour y 
faire son entrée, et ne pas s'obscurcir avec eux ; le grand objet 
que vous devez avoir c'est de remonter aux racines etimologiques 
des mots, voilà où vous trouv rez Je plus de lumieres, car vous 
auriez tort de pretendre à devenir un hebraïsant, c'est l'étude de 
la vie, et vous trouverriez dans cette étude, des conjectures comme 
dans tontes celles où les hommes ont mis la main. 

J'ay vu il est vrai, monsieur votre frere l'abbé ; je lui crois de 
l'honnêteté et de la douceur ; mais je vois encor plus clairement 
qu'il n'a pas besoin de nos affaires. Il faudroit en lui revolution 
qu'il est bien eloigné de croire necessaire, et que je croirois très 
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t mieux le laisser . t . il vaut donc infinimen notre obJ" et n'est d1111gereuse ~ ten er t' ecla1·re· ' il est heureux ; . 
x II es d tout cela. Adieu 11, re en ~.ai. · ui croient n'avoir rien e 

propre qu a ceux q d toujours à vos bonnes prieres. 
I '. Ch. M. je me recomman e 

D. S ' 111. 

\ :\lonsieur / l\Ionsieur / capitaine / A Malthe. le Ch"' Du Bourg 

XII. A la présidente. 

Paris le 23 may 1777 

D" eu m'a fait de m'admet­
'la chere maman, si aux present~ que ·11 veut i· oindre celui des 
,v • de sa lunnere, 1 f on 

Ire à la conno1ssanc~ . • à recevoir ses dons avec ac i . 
fclicités temporelles, Je sms prt ber pour moi. Je m'attacherai 
iie "race et il n'en sera que p us c en y mêlant des vuës pure­
seulemedt à ne point les corrom~:\ue trouve placé pour i~'en 
men t humaines ; heureusement .} renoncé aux grandeurs ' la 
leffendre. Depuis long ~emps Jay . à ne la pas priser, el~e 1 

• • • 'icy de mamere · ois fortune m'a traite iusq~ . r d'elle, au point que Je cr 
m'a appris et ac~o\llume a me 1.:~:~ux que les riches, enfi_n ce 
les peauvres infimment plus ne qui peut me servir de 
n'e t point l'inclination po~r la ~:rs~~ay point l'honneur . de _la 
mobile en ce moment pu1~que Ji ar ambition ni p_ar rnteret, 
connoitre. Ainsi ne me mar:ant l ns gue des motifs estimables, et 
ni ar amour, il ne me r~s e p u, a orter à de pareils mar­
lelt qu'il conviendroit ~ouiou~s ~=~qu'~~ d'aimable et de r_aison-
clle' s . c'est d'unir mes iours a ':! • e el qui etende par la mon 

' . tre mo1-mem , f · bles nable qui dev1enn~ u~ au amie avec qui partage'. les 01 
existence, c'est d avoir une de cette triste vie, bien plus q~e 
·oyes et les extrem~s dou!eurs ,rne un etre pour qui ma pen~e~ 
~ela ce seroit d'avoir po~11 comf:1~ el à qui je ne fus pas obhg~ 
la lus chere ne fut pornt pen . ma chere maman, et qm 
de )a cacher. Vous qui me c~nno1s!ef;isse juge des convenances. 
connoissez aussi la personne, _Je vo~e les tracer, vous ne pouvez 
Si elles sont telles que je lvi~rs s· elles ne le sont pas, il ne faut 
mettre à la chose trop de ce ~ri- e, c~ premier point eclairé, il en 
m s faire un pas de plus. • ais tous les autres à resoudre. 
~este un plus difficile peut-etre l~e connoissez, vous sçavez _qu~ 
C'est celui de ma fortune. you~ . me· me pour le present, arnsi 

· suffire a moi- · b" de j'ay à peine de qu01 me de celle qui voudroit ien_ 
que je dois attendre des s~co~rs etat de se passer des miens 

i ou aumoins qu'elle doit e '.e en 
;~q-uà l'arrivée de mes successions. 
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Si vous trouviez donc les convenances cy-dessus conformes à 
mes desirs et à mes intentions, je crois que vous pourriez tout 
uniment faire la proposition, et commencer par mettre en avant 
ma modique fortune qui consiste actuellement en 90 mille livres 
sur lesquelles je fais annuellement deux mille livre de rente 
d'une partie de douaire à une parente de 77 ans, j'ay en outre 
l'esperance assurée de 160 mille livres en sus des 90 cy-dessus. 
Vous sçavcz que je suis un simple gentilhomme sans titre, sans 
etat qui a quitté le service un peu par la disgrace de mon protec­
teur ::\L le duc de Choiseul, un peu par gout pour des occupations 
sedentaires. Il faut commencer, dis-je, par faire toute cette con­
fession, parceque si ces gros pechés-là trouvaient grace et qu'il 
n'y eut plus qu'à me faire connaitre, j'espererois de mes soins, et 
de mes attentions qu'ils pourraient m'attirer des regards favo­
rables ; ou enfin si j'avais le malheur de ne pas plaire, je n'aurais 
de reproche à en faire qu'à moi-même, et cela me seroit moins 
douloureux que d'en avoir à faire au sort si après avoir laissé 
former des simpathies entre nos caracteres Je deffaut de fortune 
m'obligeait à les repousser et à les etouffer. En un mot puisque 
la fortune peut contrarier l'union des cœurs, je crois qu'il ne 
faut pas les mettre aux prises avant de sçavoir si cette fortune 
leur permettrait de s'aimer. 

Voilà ma chere maman tout ce que je puis repondre à vos 
gratieuses propositions, je n'ay rien dit de mon personnel, parce­
que je gagnerai trop à vous laisser parler vous-même. Ajoutez 
cependant, que mes travaux serieux ne m'ont point eloigné des 
talents agreables puisque la belle les aime; vou m'avez entendu 
racler, je parle un peu la langue anglaise, puis je connais un peu 
le livre qu'on entreprend de traduire ; si tout cela peut entrer 
en Ji<rne de compte, et faire oublier ma misere, parlez pour moi, 
engagez-moi sous la reserve de nous donner mutuellement le tems 
de nous connoilre, et je pars sur-le-champ. Je me fixerais alors 
volontiers à Toulouse qui paroit être le sejour de ces dames, je 
verrais à y travailler à la vigne plus fructueusement que par le 
passé ; je ferais sans doute et le ferai sans cela tout ce que mes 
devoirs et mes pouvoirs me permettront de faire pour vous, si 
j'ay un regret d'avance c'est de n'en avoir pas de plus etendus. 
L'ami Rochemontès ne perdra pas non plus tout son tems, il a 
d'amples provisions qui peuvent le soutenir une bonne partie du 
voyage, et lorsqu'il aura besoin de les renouveller, il ne doit pas 
etre en peine sur les moyens. Les pierres même peuvent engen­
drer des prophetes. Je ferais aussi bien volontiers le voyage 
d'Italie avec ces dames ; l'ami Percin m'a deja donné quelques 
leçons d'italien, je l'engagerais à me les continuer pour me mettre 
en etat de me tirer mieux d'affaire. Enfin, je tiens mon âme prête 
à toutes les joyes que le sort voudra lui envoyrr, mais je tache 
aussi de la tenir prête à ses rigueurs, car j'ay souvent payé cher 
l'oubli de cette precaution. 

Adieu, ma chere maman, je ne vous recommande point de me 
donner promptement de vos nouvelles, je suis bien sur que vous 
ne vous ralentirez sur rien de ce qui interesse votre enfant et 
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f . el qu'elles rononcoicnt en ma aveu1, ·e 
11lrl' am i. Si ces ~am~s p s i1{formations sur mon camp.te_, J 
' dctenninassent a faire Ide ensei crnements qu'elles voud1 ?1ent, 

11'11 1' fo urnirais alors to~1ls . es o:s en "etions là, mais je ne pms me 
· bien tranqm si n 

" ' l'' sero1s ommes loin. • · 
, 11<"hPr combien nous en s. cr de la crrande fleur, et je fcl~c_ite 

lt• vo us felicite du nrnria"ed . . p~ur moi c'est un sacrifice 
· 1 • qui la posse e1 a , 

1 ,·11<"or plus ce ui cl 11111e· J·e n'en parle p us. b 
·t m'a con a , , · as pro a-

111 quel mon s?1 M d Paraza qu'une fois, e! n aurai ~ ' lady 
le n'av vu icy i . e oir ni de lm parler e m1 

111 :•ment. d'occasion del le r,~v vous vous serez seule mon rhan-
J , veux par er qu • 

l,nit. e 11 en · I · otentiaire. · · 
l'die r, 111011 ministre P enip . p . que je ne repondra1 a 

1 . d' re à l'ami ercm 
\'o ulez-vous nen 1 . . eçu de vos nouvelle d J'aurai r • 

, ., de rniere que quan h . 111aman rappellez-moi au 
· f · s ma c e1 e , , Ad ieu encor une 01 :Il 

. . . de toute la faim e. de la de11101·selle, J·e serois some n11 . 1. de }'âae 
\'ous ne m'avez powt par ~ t 34 ans. 

Ilien ~ise de le sçavoir, le nuen es 

XIII. A la présidente. 

Paris le 20 juin 1777. 

. chere mere, la prudence ~vec 
Je ne puis que louer, !1ia tre\ est aussi mediocre qu ell_e 

\•ous avez agi. S1 la for une . nuisible à la demo1-laquelle . ·mprudence aussi d e 
l 'a IJarU je fero1s une l . le chaarin de ne pas ren r 

vo us • isque j'aurais " . d rotes-
·elle qu'a moi-mcme pu . I d . rerois. Puis l'article . u p 
:on sort aussi ?oux 1~e J! iierf::r quelqu~ cons! derat1~~~c~i~~­
ta ntisme ne laisse _P . la future et moi serions b1entot eu; 
~tre que sans temo111s . d le tenter, vivant sous les y , 
~nais ce seroit même. da~1g~rer;a: le même interêt ?'e_tre u_n d_e 

sa mere avec qui _na) an des troubles s1 Je la1ss~1s 
de . ·e ne pourro1s causer q_ue d fille Tous ces mottfs 
pensce ,.} des desseins sur la relig1011 e sad · te. de ma sage mere 
entrevo11 ent la sacre con u1 . . 
me font approuver e~tr~n~~;esse de n~on ame. Cepen~ant Je v_e~: 

ue ' 'aime de toute a e . our me decider a poursmv 
q J. fa '1re de nouvelles experiences p 1Jr1·er d'eclaircir autant 
enco1 . f • t J'ose donc vous r 

u à rompre tout a a1 . . i!îire à l'existence de la pe -0 
•·1 y a de quoi st · , religion · u'il se pourra s L • ' vous paroit fonce sur sa ' 

ionne sans mon secou_rs_, s1 ~?~erente n'effraye point, quel est le 
s i un mari d'une ~~f:;{i~n s/ les moyens pecuni_aires ~?n\:~~e! 
~~

0
; 1\fda~t:s ;°J;rg~'en P;~~~:~1~ ~~1:ast~~ft~~~~n;11!~i~~ :t~ {e:1a;~~= 

etre de la partie, on a . . D mon coté je ferai en sor e . 
seroit un peu ~xtraor~~;sa:;1~~ble~· mon conseil pour acquenr des 
sonder de pres, et 
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lumieres sur cette aff . bonh aire ; car j'ay à c . eur temporel et spiritu l J _œur comme Yous mon 
fessro? entiere pour vous m:ttr e veux. mern~ vous faire ma con­
conserlle~ d'après l'examen du e /lt~s a portee de juger ef de me 
mon. eto_1l~ ne m'appelloit poin~ oces. J ~y eu souvent l'idée que 
c?nfrrme Jusqu'à present uisc l au manage, et l'even ement l'a 
n ont pu reussir; je me ~is 1 ie Lous ceux auxquels j'ay pensé 
etre un_ personnage fort enn~,ncor , quelquefois que je pourrois 
occupations, et la marche haro yeux_ pour une femme vô mes 
~ontraint si _souvent ; enfin pu~~~1'~ 1r3quell~ notre affaire nous 
J ay_ ~n _Physique si chetif si ru. . I aut dire tout à sa mere 
vente _si ma femme avoit' bo rne 1~ar. mes meditations, qu'en: 
deux JO_urs. D'après cela vouns ~:i~et~t J~ n'en aurais pas pour 
assez saillantes pour ca her re_z sr les convenances sont 
suremen~ delicieux d'avoir u~~u~oces i~conv_e nients. Je trouverois 
avec qm passer des J·ours p . 'blmpa,,ne aimable et raisonnable 
P

our l'a t, · aisi es et inst t ' f · . u I c ; mais je me crois si J • rue I s pour l'un et 
de vu~de qu'enverité si la belle ,~•=~~propre~ ~-~mpJir les moments 
avance que moi dans 1 · pas mo1t1e plus sa rre et 1 
insupportable, et elle ~! ~~:tu:e:o}ide~ et social~s'. j~ olt;i se~o~! 
chcre me'.'c un exposé fidèle d oit d auc~111e utilité. Voilà ma 
pesez, ~t Jugez, j'attendrai votre ea,~1a 1;1an1erc c~'etre ; observez, 
en avoir un positif moi-même. ,s, e ne negl1 gerai rien pour 

L'œil que ..,. vous voyez me parait L 
,,e?ce et en même temps il ind' 111 excellent signe d'inlelli-
vedle sur vous pour vous preserv~quc la presence du guide qui 
~o~mun. Quoi~ue ce signe varie :t def attaques de _notre ennemi 

o1 . pas vous rnquieter. Nous somm c iange de pos1 tion , cela ne 
i_nob1les et changeantes l'Espr1·t • es dans la région des choses 
a cette 10 · ·1 , ' meme qui d t, J n y a de fixe que hors la l' Y escend s'assujettit 

Adieu ma T Cl ~ . ' ma 1ere. 
· 1 · i,I. Je me r 

~os prieres; j'attendrai votre e:ommand~ à votre souvenir et à 
!ncessamment, vous voudrez hie~ cponl~c a Versailles où je vais 
rngenieur du Roi ruë de. 1, me Y ad dresser chez :\[ ' C 1 · 
prie · 

1 
f s ournelles Me · a on , . a _a _amille, je vais ecrir t . . s, compliments, je vous 

montes ainsi qu'à Pcrci e out a l heure à l'ami R l 
me dire l' n. V ' oc ie-
, t ~ge de la demoiselle d't l ~Hl~ n avez pas voulu 
'o re prem1ere. J'a '· 1 es- e moi, Je vous ,· 
je suis bi . y reçu une lettre du Ch'" ·1 , p1 ie, dans 
tout semb~~ ;~:~1ci~~e 1:otus ayez des nouvelles I dJ n~o~~~lrqL; tems, 
a pl d . ournure que vo d . rouno, us e Joye gue moi. us es1rez, personne n'en 

A :\1adame / Madame la St•• Ca b / ' presidente Dubourcr / e l - r es A Toulouse o 11 son 1otel place 
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XIV. Au conseiller. 

Paris le 22 juin 1777. 

Pourquoi faut-il , mon cher Rochemontès, que nous ayons tant 
t.,rdé à nous entendre ? Si pendant que j'etois près de vous les 
1'11oses eussent eté au point où elles sont aujourdhui, vous auriez 
probablement accéleré votre œuvre de plusieurs pas qui vous 
1·t•sten t encor à faire. l\lais le moment n'étoil pas venu, et d'ail­
lL•tirs les motifs qui vous ont retenu ne seront jamais blamés des 
hommes prudents. Cependant je n'en suis pas moins affligé pour 
, ous et pour moi de nous trouver separés l'un de l'autre en ce 
mo ment puisque vos desirs ont repris tant d'activité. Je ne puis 
<l'icy à quelque temps vous donner une reponse positive si j'irai 
ou si je n'irai point à Toulouse. lndep endamment de l'affaire que 
ma mere unique vous a communiquée sans doute et sur la quelle 
j'ay gran d besoin de m'examiner de près avant de partir, j'ay 
icy quelques occupations assez importantes pour ne pas les 
sac rifier sans les avoir un peu plus avancées. Tl m'est donc impos­
sible encor de vous assurer quand j'irai vous voir, et même si 
j'irai YOUS voir. li faul bien vous garder de croire votre sort 
desesperé par là. Les travaux que vous vous donnez à vous-même 
sont toujours autant de faits ; et dans le travail de l'homme il 
n'y a jamais rien de perdu. Contemplez en grand Yotre destina­
tio n, r e!:\ardez l'homme comme l'ouvrier de la Divinité , voyez 
l'etenduë de la virrne, et plus que cela les herbes mauvaises qui 
en couvrent pour ainsi dire toute la surface. Alors demandez de 
to ut votre cœur à cette Divinité qu'elle daign e vous prendre à 
son service, car el! est si juste qu'elle n'emploie aucun serviteur 
sans lui payer son salaire, et elle est si genereuse qu'elle le paye 
avec une abondance d onl vous n'avez pas d'idée. Voilà le genre 
de travail auquel je vous exhorte, il vous servira mieux que vous 
ne pensez, et quand même tous les secours des hommes vous 
seroient refusés, vous auriez toujours sous la main de quoi vous 
soutenir, et de quoi mieux gouter ces secours quand ils vous 

arriveront. 
Les globules aëriens dont vous m'avez parlé n'ont point un 

ca ractere assez decidé pour etre Je sujet d'une interpretation bien 
sure. Ce sont les premiers traits de l'action des etres elementaires 
qui environnent votre forme corporelle comme il y en a qui 
sont attachés à la forme generale terrestre, mais ces traits sont 
encor si l'on peut le dire, dans un etat d'indifference comme fut 
la matiere premiere lors de l'origine des choses, il faut attendre 
un nouvel ordre, une nouvelle loi d'action pour que leur operation 
soit plus complette, et par là plus intelligible; le tcms doit vou 

mener là. 
Quant à votre songe je n'ay absolument aucune idée sur ces m 

ces n barrés, renversés &c. Nous nous reposons peu sur les songes 
parce qu'il y en a peu de significatifs, ils sont si souvent la suite 
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des. impressfons recuës anterieurement . . 
deviennent s1 melangées, si confuses , puis ces ~mpressions 
absolu de passivelé où est tout pendant le sommeil par l'etat 
[r?re ?] qu'elles nous offrent totre etre, qu'enverité il est 
s[ur. ?] Peut-etre ce que vo que que chose de spirituel et de 
deja vu eveillé, peut-être avi~1s avez vu en songe, l'aviez [-vous] 
quelque livre frappant iua· zt-vous entendu p [arler, ?] vu ou lu 
t , Jes ueux · p[ t · t ' , ems aurez-vous porté votre tt . . , eu -e re ?] dans le même 
inversions et decomposi[tionsI d:n1~~1t~n ] sur quelques-unes de ces 
comme on veut les sio-nes et l es par lesquelles on multiplie 
faudrait pas davantacr~ Jour es ?aracteres de l'alphabet, il n'en 
vous me parlez. Cepe~dalt . a,vorr ope_ré dans vous l'effet dont 
q · . 11 Je n assure nen -11 ur vous arrivera en ce o-enre c . ' recuei ez toujours ce 
et alors vous en auriez ocorn; a; Il se peut que cela soit reel 
dans la suite. rnnement, vous-même l'explicatio~ 

~dieu, mon cher Rochemont. . 
moi, soyez sur que je vous Je:, :i b".ous avez quelque amitié pour 
au souvenir de la famille u~ \ ren de retour. Rappeliez-moi 
comme la mienne même L~ . Jp1on?re, que j'estime, que j'aime 
P h . · am1 ercm m'ann roc. ame, je l'attendrai pour re . once une_ lettre très 
depms quelque tems, quoique ·e m~on~re a ce!I~s que J'ay de lui 
par ma lettre derniere à m J so~s engage a lm ecrire plustot 

a mere umque. 

A Monsieur / Mo · d , ns1eur e Rochemontès / . 
de 1oulouse en son hotel / lace S' •• conseiller au Parlement / 

p -Carbes / A Toulo11se 

XV. A la présidente. 

Paris le 11 juillet 1777. 

To~,t ce que vous me dites de Ia fu 
est bien fait pour me sedt1· ture, ma tres chere mere 
· ire, ou aumoin t ' nes ne deplaisent point ~ me enter. Mes baroque-

q ·, , , on ne se soucie p • . 
~ie J aye d etat, on est solide inst Ï as que Je sors riche 

bien faite, on a tous les . 'd. nn e, modeste, on est grande et 
d Ill rces d'un pl · d quan on me l'auroit fait faire ex . . 1ys1que oux, enverité 

de_ convenance. II reste un ou d~I~;es, J_e n y trouverais pas plus 
pne en grace de prendre le I : ~rt1cles sur lesquels je vous 
sans marquer trop de curiosit~ !~ a1rc1ssements que vous pourrez 
de sçavo~r, non pas si on est rich/a.ns me coml?romettre ; 1 • c'est 
a de quoi suffire à son existence ' Je ne le desire pas, mais si on 
qui sont comme nuls pour Je , sans se reposer sur mes secours 
près quelle est la fortune de c~t;esent, enfin c'est de sçavoir à peu 
de nous instruire aussi si l' e re,spectable famille. 2• II est bon 
demeurer dans un lieu plust ton n a pas des vuës decidées de 
a. t O que dans un aut · l' • res er en France • en t · •, . re, si on consent , r01s1eme heu -, ne pourriez-vous par des 
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1111'ormations secretes apprendre ce qui a engagé ces dames à 
quitter leur pays, si elles sont vraiment ce qu'elles annoncent 
l' ire ; je suis honteux de descendre à des details qui sont si voisins 
des so upçons, après que l'on me montre tant de belles choses, 
1·e seroit indigne à moi d'avoir de la mefiance, aussi je n'en ay 
point, je n'emploie en ce moment que la simple prudence, et le 
111archè auquel vous travaillez pour moi est assez important pour 
rm' permettre de la consulter. 

L'aveu que je vous ay fait, ma chere mere, etoit en effet pour 
, ous seule, et je respecte trop l'innocence pour lui parler jamais 
1111 pareil langage. Les reflexions que vous faites sont con­
formes aux miennes, l'union des cœurs et des caracteres est 
l'essentiel, le reste est de surrerogation, et je n'y ay pensé que 
relativem ent à ma santé qui n'est rien moins que robuste ; 
t'ependa nt les choses n'en sont pas au point où vous parroissiez 
le croire ; je ne serois point l'homme de la comedie, et je vous 
avouërai même que la grande privation où je vis sur l'article est 
peu t-être la première cause qui nuise à mes forces et qui 
m'emp ê [ che] de les connoitre. 

Si les informations en question sont telles que je les desire, 
je vo us prie de m'en faire part aussitot. Je suis venu pour affaire 
ù Pari s vous pourrez m'y addresser votre lettre, mais faites ensorte 
·qu'elle arrive avant le mois prochain, car il se pourroit que je 
partisse alors pour Lyon où je resterois quelques semaines et de 
lù je me rendrois à Toulouse dans le courant de septembre. Faites 
part de ce projet à l'ami Roche M... et consolez-le ; donnez-lui 
la foi que vous avez, donnez-lui de votre force, et il verra que cela 
vaudroit mieux que ce qu'il attend de moi, je ne puis pour le 
prescnt satisfaire le desir qu'il me ternoigne, et j'aimerois mieux 
le satisfaire en sa presence, comme je me plais à l'esperer. 

Adieu chere maman unique j'attends de vos nouvelles ce mois-cy 
sur la fortune, sur les causes d'expatriation , sur les projets de 
sejour. 

A :\Jadame / l\Iadame la presidente Dubourg / en son hotel ruë 
s1e• -Carbes / A Toulouse 

XVI. A la présidente. 

Paris le 13 juillet 1777. 

Depuis ma derniere lettre, tres chere maman, j'ay pris des infor­
mations qui m'auroient fait ecrire autrement si je les avois euës 
plustot. Tout paroit etre comme je le desire, on est vraiment ce 
que l'on dit etre; on tient à la bonne compagnie sans y etre livré, 
on voit du monde, on donne des fetes qui supposent aumoins des 
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facilités suffisantes pour se passer de mon secours. C'est tout ce 
que je demande, car mes petits moyens et mes gouts moderés me 
mettent surement dans le cas de ne point etre à charcre à la maison 
si l'on juge à propos de m'y aggreger. Je sçaurai dans peu quelque 
chose de plus positif encor soit par vous, soit par mes autres 
espions, mais j'ay la confiance que ce sera toujours selon mon gré. 
J'aurois donc pu partir sur-le-champ, comme je le pourrois même 
encor, el comme je vous Je promis dans mon avanl-derniere ; mais 
il me reste encor quelques petits details à terminer icy; j'ay en 
outre à tenir compagnie à mes Luzignem qui vont partir incessam­
ment pour deux mois, enfin j'anrois grande envie de faire ma 
tournée par Lyon où j'ay des amis chers el que je n'ay \ "li de loncr 
lems. En consequence voicy de nouveau mes projets. Je compte 
elre à Lyon à la fin de ce mois, ou au commencement de l'a utre. 
Comme iJ est probable que je n'aurois pas le lems de rece \·oir icy 
de reponse de vous à 1a presente, je vous prie de me l'acldresser 
à Lyon chez ~1. Willermoz ruë Lafond. 

J'aurois grand besoin pour des affaires principales d'y rester 
jusqu'au 8 ou 10 de ïbre de fa ço n que je ne serois ù Toulouse 
que le 12 ou le 15. Je vous prie instamment de me faire sçavoir 
si ce retard-hi ne fera point un mauvais effet ; vous pouvez avec 
raison objecter mes affaires, mais si cette raison ne prenoil pas 
et que vous vissiez du danger à marquer si peu d'empressement, 
mandez-le moi à Lyon, et j'en partirai aussitot, sauf à reparer à 
Toulouse ce que j'aurois manqué de faire ailleurs. Je dois vous 
prevenir cependant qu'il seroit plus utile pour moi de remplir 
mes projets tels que je vous les expose. 

Je vous avouë, ma chere maman, que j'envisage avec bien du 
plaisir la perspective que le sort me presente. Ces clames me font 
trop de grace de desirer si vivement de me voir, je leur rend 
la pareille avec toute la 0 enerosité qu'elles merilent , mais surement 
quelques sentiments que j'eprouve pour elles, il me seroit difficile 
de les exprimer comme je voudrois; suppleez-moi, je \·ous prie, 
maintenez-moi dans leur bienveillance que je prise plus que je ne 
puis vous dire ; tous mes desirs seroient de m'en rendre cligne, 
et de leur prouver par ma conduite et par mon respec tueux 
attachement, qu'elles n'auront pas fait un mam·ais usage de leurs 
bontés en les laissant tomber sur moi. 

A la maniere dont vous me parlez, ma chere mere, il est aisé 
de voir que Miss soupçonne vos desseins, je voudrois, po ur moi , 
qu'elle n'en fût plus aux soupçons, je voudrois qu'elle en fut sure, 
et plus que cela je voudrois qu'elle les approuvât. ~lais je suis 
trop étourdi peul-être, c'est à votre prudence à y remedier, 
pourquoi eles-vous ma mere, si ce n'est pour etre plus r a isonnable 
que moi. J'attends tout de votre sage conduite, et je ne dou te point 
qu'à mon arrivée, je ne trouve les choses assez avancées pour 
sçavoir bientot avec?] quoi il faudra compter. 

Adieu ma très tendre et bonne amie de m[ere. ?] Dieu benisse 
\ ' OS jours, vos pensées vos volontés, vos actions ; ?] qu'il benisse 
les miennes, et qu'il en reçoive si bien [le] sacrifice que je n'aye 
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. . . • ] u'il benisse mon epouse che~ie, 
plus rien a 11101 que lu1-m [ e ~e, q . e la recevrai de ses mains 
ùl est vrai qu'il [m'en] d_estme une, J a·ssance et J·e le prierai 

. , ?] paix avec reconn 1 , 
1 11 vec de . vollon, a\ ec · · ' f t" er l'un par l'autre le coup e 

d.ms ces [sentiments ?] de per ec 10nn 
qu'i I a ura uni. ?] 

d t Dubourg / en son hotel place ,\ '.\la dame / Madame la presi en e 
S' •-Carbes / A Toulouse. 

XVII. Au conseiller. 

Paris le 29 juillet. [1777 ] 

. res lettres à madame votre mere, mon 
Detrnis mes deux derme d ·s s1· flatteurs sur l'affaire . -1 'est venu es av1 . 

rher Rochemonl~s, i m . re enti de les avoir ecrites, ou aum01ns 
l'n question que Je me sms d p . toit de passer par Lyon et que 
cl'avoir annoncé que mon .~s~em ~-septembre. Tout le monde me 
je ne serois à Toulouse qua a nu . n'en fai à moi-même de 
fai t des r eproch~s de ce~te ~::te~~·, rJe~J~rer mes torts en partan~ 
très sincercs et JC me P op . er le i·eudi suivant 7 aoust a 

1 . 31 . illet pour arn v , t t J·eu dv (H OC ia111 JU f . . Rochemontès et que an · . • e vous en uss1ez a ' J 
Toulouse, a moins qu . f ·re tenir quelqu'un à S'- orry 

. : l vous pussiez ai h t a\·e rl1 assez a ems . . ller coucher au c a eau , d. alors Je pourro1s a . 
pour me I appren re, . . de vouloir bien me retenir 
si vo us \'Ou liez de. mOJ. Je vous t~è:1e de vous qu'il sera possible. 
un lo«eme nt en ville, le plus p . e re[JOnse de Mde votre 

" . de[Jarl recevoir un ., . l'esJJero1s avant mon ·t le detour que J allo1s · . , . .· comment on lrouvo1 . 
me re qui m auroll app1 is_ ., , eu la bêtise d'ecnre une 

L • mais comme J a, . , 
pre ndre par yon , < • ar · la uelle je mando1s qu on 
seconde lettre presque aussllot P< eq 111es deLtx lettres seront · -1 pparence qu · 
m'ecri vit à Lyon, 1 Y a a tre mere m'aura ecrit en effet 
ar rivées ensemble et ~1ue ~nad~~~i;o et non à Paris. Cela me laisse 
i1 Lyon selon c? que _Je lm mais c'e~t ma faute. Au reste en allant 
un peu dans 1'111cerhlu~e, mat fo1·b1e espoir de succès; il se 

· · ']' louse J'" JJor e u 11 • t en drollure a ou J • e 
1
· 111 pression Il se peu . t fait une mauvais • . 

peut que ma lenteur a1 . , e pas le bonheur de convemr ; 
en outre très facilemen [ t ] que Je 1

~ aty tes que J·'apprends sur 
. t le choses 111 eressan 

e nfin maigre tou es s . eut ue leur fortune dev_ienne u_n 
le compte de ces dames, il se P. ~ . ne demande rien , mais 
obstacle, non. pas relati v~ment :L:;~~isq~~ir tranquilement la gêne 
relatiYement a elles d~nt J; ne p as les movens de les leur epar­
et l'embarras lorsque. i.e n ,:1~to1\telles .seul~s pour objet. Je sui~ 
ir ner. T o uts mes des11 s n . q cl I detresse et j'en verrai " • cl • fan ce a etre ans a , . 
accoutume es mon en . . li faut vous dire sur quoi mes 
sa ns me plaindre la contmuahon. dames sont très royalistes, 
c raintes sont fondées, c'est sur ce que ces . 
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et. tres affligées lorsque les insur o-ents , 
fait soupçonner que leur bien "' · t ont ?es succes; cela me 
en pensions sur leur o-ouverne~1~;s~s e peut-etre en grande partie 
elles se rangeaient du ~arti de 1' n q~1- les leur supprimerait si 
qu'une conJ· ecture et qL1e . opposit10n ; mais tout cecy n'est . , Je vous engaae n1 \ , -
sortir de la famille. <> cme a ne pas laisser 

Quoiqu'il en soit, je pars tou ·our . . 
sur_ les lieux. Quand même la J ch s'. nous ecla~rc~rons to_ut cela 
touJours fait une connaissance . ose ne ~eussiroit p as J'aurais 
J'ay d'ailleurs un objet import;~~ il1et ?~ro1t des plus pretieuses. 
regretlerai point mes as si ·e r . 'a1~er avec vous, et je ne 
la plus pro1Jre à vous ptra11 .JI. pa v1~ns a vous en donner l'idée 

. . qui iser et a vous 1- f • 
remplie Je compte me remett · sa 1s aJre. Cette tache 
etre à la fin de septembre ari: t1 .,route \10Ur Lyon o ù je dois 
qui m'y appellent fL·1sse11t' p . q ie_ J ay ecnt pour que les affaires 
R 

· renuses a ce te 1 · Ad " 
ochemonlès, je me fais une f I d ms- a. ieu , mon cher 

mes hommages à votre res c el :1 vous e1_11brasser et de presenter 
témoigné tant de bonte·s J pec a ~ et aimable famill e qui m'a 

· e vous ecns JJlustot , · 
parcequ'elle pourroit etre a· 1 qua ma mere unique . a campaane et q . ' 
en ville pour vos affaires vous r "' , ue vous etant touJOLirs 
ne la recevrait. Je ne scais a . t ec~vrez ma lettre plustot qu'elle 
à S '-Jorry mais il y a· app UJUS e a quelle heure la voiture passe 

. . ' arence que c'e t 
m1d1 ; mes compliments je vous . . ' s. vers. onz~ heures ou 
avec vous. prie a I ami Pcrcrn s'il est encor 

J'aurai un sac de nuit à porter. 

A l\lonsieur / :'11onsieur Duboura de R . 
Parlement de ; T 1 "' ochemonles / conseiller au 

ou ouse place S' .,-Carbes / A T l · ou 011se. 

XVIII. Au conseiller. 

q 
Toulouse le 2 Sbre 1777. 

. Je suis enfin rendu à ma destinati 
J'ay fait un assez bon vova rre c u . , on, mon che~ Rochem ontès; 
du courier. Il est vrai qL~'ell l t1qu un peu ballote par la brouëte 
vcritable charette et qL1e le es un peu rude, quoiqu'elle soit une 
1 

' es COUSSlllS en s . t . ces planches. De façon que ., . oien_ aussi durs que 
deux nuits blancl1es·- et L J_Y ay peu dormi quoique j'y aye passé 

·, 111 Jour et clem· t t · · . · 
tout cela je m'en suis fort bien tiré ~ o ~r aussi re\'erllé. Avec 
brave à quatre poils ui avoit f . . J_ av?1s pour c~marade, un 
Yoyage, qui ne doulo1·tqde . ai_t, soit-cl1sant, plusieurs fois le 

. . rien mais qui me 1 · • .. 
pas fait a cette voiture El1 b'' p a1 gno1t s1 Je n'etois · 1en nous avons t · bl' • 
notre fanfaron à Beziers rnoul · e e O 1ges de laisser 
il est vrai qu'il s'etoi· t ' ~• rompu, presque sans connaissance • 

. . procure une petite · cl· 1. . . ' 
quo1q11'1l n'eut 111a 11 ae' a· s cl' Ill iges 1011 a 1'arbonne 

c o on 1ner qL e t · · ' J rois p10-eons, un poulet, 
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111 moitié d'un gigot et deux melons, le tout abreuvé de quelques 
pintes de vin. 

.J'ay eté ravi de la place Du Peyron à Montpellier ; je n'ay rien 
111 de plus beau clans ma vie en fait de place. J'ay vu toutes les 
, 11riosités de Nîmes dont j'ay eté egalement content dans un autre 
.i1•nre ; les fontaines surtout m'ont singulierement interessé, et 
111'ont paru propres à orner les plus magnifiques capitales. 

.Je n'ay point continué ma route avec le courier, l'incertitude 
d'y tro uver place à Rernoulens où l'on quitte celui de Toulouse 
pour prendre celui de ~larseille me fit arrêter à Montpellier une 
1 oit ur e qui m'a rendu en cinq jours à Lyon. Ce n'est pas ordinaire, 
111ais mon marché etoit tel, et on l'a tenu exactement. J'ay trouvé 
1,·~ tous mes amis, et même un de plus sur lequel je ne comptais 
pas. Nos plaisirs mutuels sont vifs, je vouclrois pour beaucoup que 
1 ous en fussiez pour les partager et les augmenter. J'ay fait 
l't•mplette de la chenille noire pour madame de Rochemontès, 
j1· n'attends qu'une occasion pour la lui faire passer, je vous prie 
d l· m 'en indiquer de votre coté si vous en connaissez. 

La lettre du 25 7bre de l'ami Percin m'est arrivée ce matin ; 
jl' Je felicite de faire en si peu de lems des progrès si rapides dans 
l'hebreu ; mais je crois qu'en ami il fera bien de differer encor 
1111 p eu d'ecrire se decouvertes, sur cette langue, 1 ° jusqu'à ce 
·qu'il la possede encor mieux, 2° jusqu'à ce qu'il ait encor plus 
,l'evidence sur les verités qui font le sujet des premiers chapitres 
de la Genese. 

S'il est encor avec vous, et qu'il n'ait point encor pris 
d'arrangements pour faire passer ce qu'il doit envoyer à ~[' ,vil­
lt•rmoz, dites-lui de n'en point prendre mais que cependant il se 
tien ne prêt, parceque l\l' ,vmermoz trouvera peut-être incessam­
ment des occasions de tirer sur lui. S'il est à Castel-Sarrazin, 
faites-moi le plaisir de lui mander cet article le plustot que vous 
pourrez. 

Adieu, mon cher Rochemontès, je uis infiniment sensible au 
souvenir de vos dame , et de vos messieurs ; je vous prie de les 
assurer tous de mon respect, et de mon inviolable attachement, 
outre les liens d'amitié que l'on forme de si bon cœur avec toute 
\'Oire chere famille, j'ay ceux de la reconnaissance de toutes les 
bontés que j'y ay reçuë et qui m'uniront à elle pour la \·ie d'une 
maniére inseparable. Je suis faché de l'incommodité de :'11. l'abbé; 
peut-être le fait-on trop parler. 

Voudrez-vous bien rembourser à Longayron quelques sols qu'il 
au ra probablement deboursés pour une lettre qui vient de m'etre 
re nvoyée de Toulouse, elle est de M. de Sere dont je vous engage 
l'u n et l'autre à cultiver la connaissance, et à mettre à profit les 
lumieres, et les vertus, il est porté pour vous, et fera surement tout 
ce qui sera le plus avantageux pour votre avancement et pour votre 
sa tisfaction. 

A :\Ionsieur / :\Ionsieur Dubourg de Rochemontès / conseiller au 
Parlement de / Toulouse place S' ••-Carbes / A Toulouse. 
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XIX. Au conseiller. 

Lyon le 25 9bre 1777. 

Enfin, mon cher Rochemontès ·, t • . 
faire parvenir à madam J ay rouve une occas10n pour 
charcré de l . e votre epouse, la chenille noire qu'elle m'a 

< b . lll envoyer. Le paquet arrivera du 10 15 d . 
procham. Le prix en est si mediocre . au u m01s 
parler ; les douze francs que J~ ne veux pas vous en 
l'auroient excedé de plus d~~e tr:~~s voud~iez_ q~ie j'eusse retenu 
bien à mon amitié de vous faire un pei~art~, a111~1 vous permettrez 
à mes finances. 1 ca eau si peu prejudiciable 

Je suis retenu encor ic d 
de mon ouvrage, la quel)e p:en r:~tt q~1:liues t~rns pour la revision 
ordinaire ; mais il est lié à un etat Pte es so111s_ de_ m~n ce~seur 
de moments qu'enverité ce sera une ;1~or~- qu1 hu laisse s1 peu 
rais orner cet ouvracre d'une . d. l _a aire i_e n_ longue. Je desire­
au )1. de )Iazade sir la con1fu!1o~rnmeuse }lll vm~ en ma presence 
la prevarication des prenuers horn~1es lanbL,ies qm fut la suite de 
multiplicité des langues dont l'E ·ts,, ~pres le deluge, et sur la 
))OL~voir abolir ce même mal en l~~;:an~ l}vto~:~: les apotre~ pour 
nat10ns ; cette pensée m'a paru g d 

111 
e 1oence aux diverses 

• < ran e et propre à f · · 
s1on ; mais comme elle est à 1 . . aire 1mpres-
so~ aveu, . et je vous prie de le ul1utd~1~1::~x point m'en parer sans 
pne_ aussi de me donner des nouvelles d:r s~n ~~~t: ~tm. Je vou~ 
ou a venir ; car je ne sçais si madam ' . n e ou venue 
son terme ou s'il est pa . e de Iazade approche de sse. 

Il Y a icy un chevalier de Malthe • . . 
furieusement l'oreille au vent pour ' n~m_me cl~ )[onspe qm a 
fois occasion de voir monsieur votto~ a a1~e~ ; . il a eu. plusieurs 
aiguilloné son zele falrrré cela e rere I a111e, ce qm a encor r . · · b nous ne nous pressons Il t 
ivre au torrent du monde, et peut-etre . 1 · . p~s. es 

obt~ts n_e s_ont-elles pas aussi saines qu'ir:e l~:e.st ~UI de Sl . grand. 

~u ~Joi~·oit a son_ point, et même nous n'avons°;)~in
11

i°~~c~~e:~~17i 
le desu.{eo~r e!:~ssee;l}i~é cl:~:e agir . plbu~ naturellement; et si elle 

. ' e sçam a 1en en trouver les moyens 
Adieu T. Ch. M je me e d . · 

prieres. J'en dem~ndc aut;n~o•_nman e a vos bonnes ~t ferventes 
de la famille qui sont du ecr!t 1~1 ch~re maman, ,~t a tous ceux 
tous les autres. · es iommages s JI vous plait à 

J'aurois bien envie et r 1 . . 
1 

. e re ire e rnernoire acadcrnique de M T ld 
sur es meteores Je n'en trouve point ic ' . . , ' . . oa o 
prie un exemplaire ; mais je vous p . ~- ' en, O.) ez rn ~n Je vou 
la poste. nerai que cc ne oit pas par 
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XX. Au conseiller. 

De l'o. de Lyon le 12 f"' 1778 

Si je n'avois craint mon cher Rochemontès de vous impatienter 
1'aurois attendu pour vous repondre que j'eusse appris des nou­
,·ellcs de madame de l\lazade, et de la tournure des petits evene-
111ents que son incommodité a occasionné dans la maison ; mais 
j1· ne veux point vous faire trop desirer ce que j'ay à vou dire. 

Le signe dont vou me parlez n'ayant encor rien de determiné, 
je ne puis voL1 donner d'interpretation satisfesante. Quoiqu'un peu 
plus ex pressif que les traits et globules que vou avez eu precédem-
111en t, il ne me paroit pas annoncer encor rien de positif; il ne 
faut pas neanmoins Je negliger pour cela ; il faut le noter, ainsi 
que tout ce que vous pourrez recevoir ; et par la suite il se pourra 
que celui qui vous l'envoye, vous en donne aussi un jour J'expli­
ratio n, car ce sont autant de graines que ces jardiniers sement 
1•11 no us, or vous sçavez non seulement qu'il faut un tems aux graines 
111ateri Ile pour produire, mais encor que ce n'est qu'après cette 
prod uction que nous pouvons connoitre à quel graine, ou à quel 
pri ncipe appartient le fruit que nous voyons. Ce que nous avons 
it fai re, c'est de nous tenir prêt à l'entendement de l'intelligence 
quand elle veut bien nous communiquer ses rayons intellectuels ; 
r'est d'offrir notre libre arbitre, aux differents tems indiqués, 
r'es t de nous humilier, mais aussi de prendre confiance dans les 
droits de notre propre nature, et de suivre courageusement tous 
lt•s bons mouvements que nous nous sentons. Vous me parroissez 
avoir intention de vous faire des nolles par ecrit; je crains en 
vous Je refusant de vous oter un moyen utile pour vous de subvenir 
,'t la disette où vous devez vous trouver souvent avec les occupations 
11ue vous avez ; je crains en vous l'accordant de vous ouvrir une 
rarriere dangereuse quand on ne sçai t pas en mesurer les bornes. 
Pour remedier à ces inconvenients, je vais vous proposer un 
1•xpeclient ; toutes les fois qu'il vous passera quelque idée lumi­
ne use, recevez-en la clarté avec reconnoissance, humiliez-vous, 
re merciez, priez, demandez que cc rayon de lumiere se fixe sur 
,·crns ; faites ensorte de vous le rendre comme naturel ; à celui-là 
ajo utez-en un autre quand il s'en prescntera, faites-en le même 
usage, et soyez sur qu'avec cette precaution vos idées se retrou­
,·eront au besoin sans que vous ayez besoin de les ecrire. Car Celui 
dont vous tenez ces traits d'intelligence ne les perdant jamais nous 
n'a urions pas besoin de memorial, si nous etions toujours en etat 
de l'entendre. 

Je voïs avec peine, mon cher Rochemontès, que vous craignez 
quelques contrarietés dans votre interieur ; j'en seroi désolé, il 
fa ut esperer que vos craintes seront sans fondement ; mais le plus 
su r est pourtant de se tenir prêt à tout, en employant cependant 
to utes nos fo[rces] et toute notre prudence pour parer ceux des 
ma u x ] qu'il nous est accordé de pouvoir prevenir. 
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Adieu, mon cher ami, je me recommande 
P

rie e · · • toujours à vos bonnes 
. r s, ams1 qu'a celles de l'ami Persin 

unique. Je compte etre à Paris dans ' e~ d_~ la chere_ men• 
ouvrage avec moi il a "a"n. . . . u_n mois, J emporterai mon 
suplements, transpositio;s,"meal~~~ ~•:~rn~!nent par ~es corrections, 
quelques endroit mais c'est d a J ay encor a Y toucher en 
~rois au Luxemb~urg. On a d~:~~é : ~i~or, Je __ ne loge_1;ai pas j(• 
il faut denicher. Je ne s ais encor . . a par_he. que J occupois, 
derai quand je serai arrivé. ou Je logerai ; Je vous le man-

A i\Ionsieur / l\Ionsieur Dubour d R 1 . Parlement de T 
1 

/ g e oc iemontes / conseiller au 
A Toulouse. ou ouse en son hotel place S' .. •Carbes / 

XXI. A la présidente. 

Versailles le 19 avril 1778. 

i\Ioi chan«er un homme ma trè 1 
sans doute pour un cher~bin et s c 1er~, mere, vous me prenez 
Je ne puis que joindre mes eff t pour ange du Pere eternel ! 
les benir. D'après cela, voie ceor ~ a~1x ~o~re~ et prier Dieu de 
c'est de menacer tout franc~emeni ~c}t~·ec1 ois da propo~ de faire ; 
conduite à ceux dont il a outé 1 •· g~n re de_ divulguer a 
pratique ni les conseils ni 1!s oblicrest' p1 rnc11~_es, I~ais d?nt il. ne 
Je vous JJromets de mo t. .,a ions qu ils lm ont impo ees. 

11 co e quand la cho . · • . 
ouvertement, de ne le menaoer en a se ~ei a a111s1 declaree 
Lancer comme il conviendra "a ucune mamere, et ~e le faire 
une imprudence de ma pari c; me; c~~l.egues. Jusques-la ce ~eroit 
le pourrois sans vou comprom~~t e cl' lie ~n seul mot ; et Je ne 
Je suis au desespoir ma tres ch re une a on très desagreable. 
verité que vous ayez connu vousere me_re que_ le p~en~ier apotre de 
cela pourroit ebranler votr'e f . parlro1ss~ ~UJOurd hm un menteur; 01 en a verite même · · . 
que vo1~s distinguez aisement l'homm cl' , ~

1 
Je ne sçavo1s 

nos sot1ses n'alterent oint son e ~vec elle : et que toutes 
je vous prie de croire ~ue tous nees•~=nce ~~corruplible ; au reste, 
vous me depeignez, et que uoi u'il ss.em_ ent 1~as au modele que 
ceux qui tiennent à mon obj~t i . ) ait de I homme chez tous 
ces gros vilains deffauts dont c ien, sans m'excepter ; cependant 

vous me parlez t 
peauvre mere je suis attendr' . , - Y son rares. l\Ia 
me dites par rapport à ma cl~e~~squ aux larmes _de ce que vous 
à vous, et à Rochemontès. ·e m . s~ur Mo1_1donv1lle, par rapport 
amené l'ami Percin dans'/ ~ .• ~pr ochero1s_ toute ma vie d'avoir 
qu'il devoit en resulter . r::iso J: s en. qu~st1o_n si j'avois sçu ce 
mobile qui l'v ay pous~é . il o a~e\ al Dieu Je ne suis point le 
connusse · et· si d • ' .Y e 01 ongtems avant que je le 

' epu1s que Je le connois il eut rempli mes 
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l11l 1·ntions vous le mettriez surement au rang de vos enfants les 
pl11 s chers. Dans tout cecy, comme un mal ne va jamais seul, 
I• vois que vous avez autant besoin de remedes que celui que 

1111 s me montrez si malade. Il faudroit le guerir de l'indifference, 
, t vous de l'extreme sensibilité cependant si naturelle à une mere 
1111•11 née comme la mienne ; aussi ce n'est pas tout à fait cela que 
I• voudrois deraciner en elle, ce seroit l'abandon de la foi et de 
l,1 <'on fiance dans le pere des graces, et qui est toujours prêt à 

1u•rir tous nos maux quelconques quand nous nous mettons 
, 11 t 1eremen t entre ses bras, et que ces maux toutefois ne sont pas 
il1 ·s ep reuves destinées à nous purifier, à nous fournir matiere à 
d1•s sacrifice dont nous avons tous si grand besoin ; enfin à nous 
t II re arriver au Calvaire, où à l'imitation de notre saint Regene-
111 1l·1ir nous ne devons marcher qu'avec notre croix sur les epaules. 
\ oili1 ma très chere mere le danger le plus pressant auquel je vous 
, ngage à veiller de toutes vo forces ; ne doutez pas que vos 
In stantes prieres animées d'un tel motif, et dirigées par une 
1•111blable resignation ne produisent enfin quelque heureux effet. 

\l nis independamment de cette voie, servez-vous au plustot de celle 
q11 c je vous ai indiquée au commencement de ma lettre, et soyez 

11re qu'alors il faudra que l'ami Percin soit bien ladre s'il ne sent 
pns les bottes que je lui porterai ; marchons ouvertement dès que 
11 1111s n'avons rien à craindre. 

.Je su is à Versailles pour un moment, je retourne incessamment 
11 Paris ; où finalement je verrai à mettre au jour l'enfant en 
question. fa chere mere, vous sçavez qu'il n'a pas l'honneur d'etre 
lt•gitime, ainsi qu'on ne doit pas même prononcer son nom dans 
l11 compagnie des honnêtes gens ; ainsi je me repo e sur votre 
tl iscretion, et votre prudence. 

.J'embrasse de tout mon cœur l'ami Rochemontès. J'en dirois 
11 uta nt du papa si je ne craignois que la conduite de l'ami Percin 
n'eut encor attiedi on zele pour nous qui n'etoit pas deja trop 
1·echauffé. 

A "\ladame / Madame la presidente Dubourg / en son hotel place 
S' ... Carbes / A Toulouse. 

XXII. Au chevalier. 

Paris le 30 avril 1778. 

.J'ay reçu à Lyon votre lettre T . Ch. M. au moment même où 
j'allois en partir pour me rendre icy ; c'est ce qui m'a engagé à 
attend re jusqu'à ce moment à y repondre. Je me sui determiné 
il ce delai avec d'autant moins de repugnance que vous perdez 
peu à ce que je puis vous communiquer par ecrit. Les premiers 

3 
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principes vous ayant eté exposés avec toute la clarté dont ce 
objets sont _s~sc_eptible , vous pouvez chaque jour vous en nourrir 
et vous fan~ihanser avec ces elements ; cela vous disposera d'autant 
pour la sui~e, et v~us mettra à même de mieux profiter de ce qui 
vous reste a connoitre. Vou avez d'ailleurs des instructions fonda­
mentales et dont vou ne devez jamais cesser de vous occuper 
sçavoir cel!es relatives à votre propre nature, celles qui peuvent 
en entretenir la pureté, l'humilité, et en même tems alimenter votre 
esperan_ce que les effor~s de l'homme ne sont pas vains, et que 
quand 11 les employe srncerement, il peut avoir la confiance de 
les _voir _enfin couronnés. Voilà T. Ch. 1. ce que je vous engaae à 
ne Jamais perdre de vuë, et ce qui doil vous servir dans tou; les 
lems, lors même que vous seriez encor plus avancé que vous ne 
l'etes en connoissances. 

J'a_y vu ~ Lyon, M. l_e Ch"' de M?nlspe_y ;_ je l'ay vu peu, il me 
paroit_ avoir de l esprit, et etre bien ne, 11 m'a paru bien plus 
avance sur les deta1ls de l'O ... que je ne l'auroi desiré · c'est à 
vo~1s à voir si vous n'y etes pour rien ; ce que je vou dis n'est 
pomt un reproche que je vous fais, d'autant qu'il pourroit etre 
sans fon?ei:1en~, c'est un examen de conscience que je vou propose, 
et une 111vllahon plus forte que jamais à la reserve envers les 
etrangers. 

Il y a long lems que je n'ay reçu de nouvelles de Toulouse · 
j'imagine neanmoins qu'il n'y en a point de mauvai es, car elle~ 
ne ~•apprennent, que_ tr~p tot. Je _suis fort aise du voyage que vous 
proJetlez pour 1 Itahe, Je le sero1s encor davantage si les circons­
tances m'eussent permis de m'y remontrer avec vous · mais un 
torrent _m'a ~ntrainé i~y, et je ne s ais plus quand j'e~ sortirai. 
Vous faites bien de smvre votre hebreu, il pourra vous etre utile, 
marchez-y cependant avec precaution, parceque la main de l'homme 
a tout gf1té. Adieu T. Ch. i\l. je me recommande toujours à votre 
bon souvenir. 

A Monsieur / Monsieur le Ch" Dubourg / A Mallhe. 

XXIII. Au conseiller. 

Paris le 3 juin 1778 

J'avois toujours differé à repondre à votre lettre du 31 mars 
T._ Ch. M. parceq_ue_ j'at,tendois que Mde votre mere repondit à la 
mienne, et me mit a meme de parler ouvertement à l'ami Percin. 
Elle n'en a rien fait. Ce qui me persuade que les affaires sont un 
peu raccomodées et je vous en felicite de tout mon cœur. Je vais 
donc repondre à la votre du 22 may. Je ne trouve point mauvais 
qu'on vous ait chargé d'in truire le F. Mathieu ; tout ce que je 
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d •sirerois ce seroit que vous vous accoutumassiez de bonne heure 
11 ne point preparer vos discours tant verbals que par ecrit ; rien 
11 'cst moins conforme au principe auquel nous devons tendre qui 
doit etre de tenir notre pensée toujours en activité, et toujours prête 
11 traiter ex abrupto tou les sujets qui se presentent. Si l'on s'ecarte 
de là, on tombe dans le genre academique où on ne travaille qu'au 
1our la journée, et où on compte trop sur les pouvoirs foibles des 
humains. Cecy n'est point pour vous éloigner de la societé des 
.ll-u.· floraux ; je ne vois pour vous nul inconvenient à y entrer, 
t'l j'y vois aucontraire plusieurs motifs, tels que la deference aux 
tl (•sirs de votre famille, et un moyen de plus de voiler vos occupa­
tions secrettes, dont personne ne se doutera quand on vous verra 
faire toutes les choses honnêtes que tout le monde recherche et 
!'ultive. Si cependant vous llrevoyez trop de gêne dans cette 
nssociation sur laquelle je ne puis rien dire ne la connoissant pas ; 
j, me retrancherois tout uniment sur les devoirs de mon etat, et 
sur le gout des etudes abstraites telles que les mathematiques &c, 
l'ar je crois que dans l'Academie des jeux floraux, on ne s'occupe 
1111e de poesie, et de litterature legere. Mais sur tout cela, consultez­
vous seul ; car pour la chose, cela ne lui peut causer aucun 

obstacle. 
Quant à mon nouvel enfant, j'eprouve icy des difficultés si 

l'onsiderables pour le faire naitre, que je serai forcé probablement 
,te chercher un accoucheur chez l'etranger ; et alors deux nouveaux 
accros, l'un l'inexactitude si cela ne se fait pas sous mes yeux ; 
l'autre la difficulté des entrées ; on a mis tant d'entraves sur cette 
partie, que je ne serois pas surpris de la voir tomber avant dix ans 
tians la barbarie, si les choses restoient sur le pied où elles sont. 
.l'espere cependant m'en tirer d'une façon ou de l'autre, car j'ay 
hien du monde en campagne. Adieu mon T. Ch. M. et ami, je suis 
ravi que vou ayez pu voir le M. de Ser[ e.] S'il pouvait vous donner 
quelque -uns de ses momen [ts,J je sçais combien ils vous seroient 
utiles. J'ignore si son mariage est fait àpresent, j'attend que j'en 
sois instruit pour lui en faire mon compliment. Adieu derechef ; 
mes hommages, s'il vous plait, à tous les votres ; et principalement 
it ma mere unique. 

A. fonsieur / Monsieur Dubourg de Rochemontès / conseiller au 
Parlement / en son hotel place ste•-Carbes / A Toulouse. 

XXIV. A la présidente. 

Paris le 1 •• aoust 1778. 

i j'ay tant tardé à repondre à votre lettre ma chere mere, c'est 
que je fesois des recherches pour la terre de Lavagnac dont vous 
me parliez, et je n'en reçois les resultats que dans ce moment ; 
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encor_j'ay lieu de craindre qu'ils ne vous satisferont pas. Car aulieu 
~u pnx fixe que vous demandiez, je n'ay pu obtenir qu'un renvoy 
a M" Desch~mps et, Baudouin chargés de la vente et auxquels par 
consequent il faut s addresser ; ils sont actuellement aux environs 
de Lavagnac, soit à Pezenaz, soit à Bagniolle. 

Je d_ois mille remerciments à ma mere unique des soins qu'elle 
ve~t bien prendre pour me marier : madame de Pasqually n'a rien 
m~rns que _ce qu~ vous me mandez ; ce sont d'anciennes promesses 
qu~ on_t fait . br~It _dans les tems, mais qui n'ont jamais eu leur 
execuho~. A111s1 nusere pour misere, j'aime mieux en avoir seul 
que de l augmenter en la fesant partager à une autre. 

J'avoi_s entend_u p_arler_ de l'affaire des capitouls, mais j'en ay vu 
les details avec rnd1gnahon ; tout le monde a les yeux ouverts sur 
cet evenement, et on ne doute pas qu'une prompte justice ne 
r~mett~ les _chos_es dans l'ordre où elles doivent etre ; et dont elles 
n ~uro1ent Jamais du sortir. Je n'ose vous parler, et je n'ose me 
t~ire sur ~ne plus affr_eus~ nouv~lle que j'ay apprise icy, par 
nc~c~1et. S1 elle ~st vraie, Je soupire de tout mon cœur avec les 
affliges, et les pne de croire qu'ils ont un ami en moi ; mais je 
me plais a penser qu'on m'a trompé. Votre premiere lettre eclaircira 
tout. 

. Vo_us faites fort bien ?e contim~er vos etudes et meditations par­
hcuheres. Vous en retirerez touJoLirs quelques fruits surtout en 
accompagnant ce_la, comme. vous le faites de la priere et des 
b_onnes œuvres. S1 vous sçaviez, ma mere, combien le travail inte­
neur ~st fertile,_ combien cela rend de resignation, de foi, d'amour, 
de paix ! Or s1 nous pouvons nous procurer tout cela par nos 
efforts, et nos demandes constantes à Celui qui distribuë tous les 
dons ; q_u'avons-nous à desirer de plus ? Je sçavois l'histoire de 
~if.- Mat!11eu avocat, celle ~e l'heureux mariage de M. de Sere qui 
lait la Joye de toute la maison ; mais j'ignorois sa brouillerie avec 
ses ~uperieurs ; je suis faché pour lui s'il n'ecrit plus à l'ami 
Perc~n ~ont :1ous ~tes, ce me semble, plus contente que par le 
passe. J en suis ravi et pour vous et pour lui et je me felicite de 
ne. m'etre pas pressé de le gronder sur vot~e prececlente lettre. 
Adieu ma tres chere mere ; vous etes la quatrieme mere unique 
dont le ciel m'ait fait present en France, et vous n'etes surement 
P,~s celle do1~t ~e le remercie le moins. Mes respects et compliments 
s il vous plait a tous les votres. J 'ay reçu il y a quelques terns une 
lettr e du _Ch•r. Comme elle contenoit peu d'objets importans il 
m'est sorh de la memo_ire si je lui ay repondu ou non ; il 'me 
~emble pom:tant que _om ; ~~1 tout cas il excusera ce petit hoc et 
a la prochame occas10n qu il me fournira, je l'en cledommagerai. 

J'embrasse de tout mon cœur le cher Rochemontès, et l'ami Mazade. 

A Madame / Madame la presidente Dubourg / en son hotel ruë 
S1••-Carbes / A Toulouse. 
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XXV. Au conseiller. 

De l'o. de Paris le 9 aoust 1778. 

Ce n'est que d'aujourd'hui, mon cher M. que je reçois votre 
le ttre du 28 juillet, parceque j'ay eté absent pendant quel9ues 
jours. II n'est clone que trop vrai qu'on ne m'avoit pas trompe, et 
que vous l'etes vous-même si malheureusement clans l'esperance 
que vous aviez de conserver assez longtemps M. votre pere ! 
Vous pouvez etre sur en effet que vos peines me sont communes 
en ce moment, et qu'elles me le seront toute la vie. Les nuages 
qu'on avoit repandu sur les yeux de l'homme vertueux que nous 
re crrettons, ne m'avoient point assez offusqué pour me cacher son 
p rix inestimable ; et d'ailleurs son amitié ne m'en étoit que plus 
chere, de ce qu'elle avoit la force de percer autr~vers de ses 
p rej ugés. Je respecte, j'honore, je revere sa cendre; s1 mes la_rmes, 
si mon sang pouvoient la revivifier, vos pleurs seroient b1entot 
essuyées. Mais ce qui met le comble à mon affliction, c'est l'etat 
oü doit etre sa tendre epouse, vous-même, et tout ce qui tenoit à 
lui par les liens du sang et de l'amitié ; fut-il jamais de pein_e 
p lùs legitime, et de cœurs mieux disposés à une vertueuse sens~­
bilité ; pleurez, mes amis, pleurez, la nature vous le permet, l'ami­
tié vous le demande, la raison même suspenclroit ses reproches 
si jamais elle pouvoit avoir à vous en faire. Mais en payant ce 
trib ut honorable, n'oubliez pas que vous en avez un egalement 
ind ispensable, et sans lequel votre tâche et votre devoir d'homme, 
de chretien, de co ... ne seroit qu 'a moitié remplie. L'objet que la 
volonté suprême vous a ravi etoit un assemblage ephemere de 
cieux substances lancé clans le tems comme un eclair, plongé sur 
cette surface pour en rebondir presqu'a ussitot qu'il l'auroit frap­
p ée ; clans ce choc terrible, et si perilleux, il n'a point laissé 
alterer son essence ; toujours les yeux elevés vers le principe dont 
il etoit descendu, il l'a manifesté clans son amour et sa charité 
envers tous ceux qui l'ont environné, dans sa justice, dont il a 
tenu la balance, sans se permettre jamais de la faire pancher 
contre son propre poids, dans sa fidelité à tous ses devoirs, et 
principalement dans sa pietè constante et pure ; lors donc qu'il 
vient à deposer sa clepouille terrestre, il ouvre à vos idées, et à 
vos cœurs un champ vaste de consolations et d'hommages à 
rendre à la main sacrée qui conduit tout, puisque tout vous 
engage à le regarder comme un heureux voyageur, qui a eté 
preservé des accidents et des dangers de sa route, et qui cette 
main divine a conduit enfin avec le même bonheur au port du 
salut. J'espere clone, mon cher ami, de votre courage, de votre 
pieté, et surtout de vos connaissances qu'après avoir fait le sacri­
fice le plus penible que la nature ait à faire, vous recevrez pour 
recompense la grace de vous penetrer d'amour et d'admiration 
pour les clecrets de la Sagesse suprême qui a permis qu'un homme 
vertueux après vous avoir servi d'exemple pendant sa vie, soit 



- 36 -

encor admis après sa mort . . . deffendre et de secourir aul pnvilege des Justes qui est de 
peauvres errants qui sont ~ar es merites de leurs prieres les 
dire qu'av~nt que nous so ~~~r~o~~r la terre. Car il faut vous 
dans le ciel c'est a· d" y devenus comme des ancres 

' - - ire sans aucune d" t· 1- " 
sensible, l'ame suit encore d is me ion materielle et 
<:ours d'affections que lui avti~:t a~~n ui_i tems après sa mort le 
bons corporelles pendant sa . t ne ses rapports et ses rela­
dans votre famille les pr· . vie errestre ; ainsi ayant eté tous 
faut pas douter q1;e vous mcipaux objets de ses sentiments il ne 
cipaux objets de ses arr~it/;ez a_uj_ourdhui pour lui le; prin­
nouvelles qu'il a acquis ne o ,s ~pintuelles, et que les forces 
pour vous maintenir de plus s untsent secretement aux votres 
au sanctuaire vers lequel il a ;; pf u_~ ldans les voyes qui menent 
Puissent, mon tres cher a . Ja ~1 es pas les plus importants mi, ces idées cons l t · 
un peu au-dessus de la sph t b 

O 
an es vous elever 

où tout est douleur, comme :;:nt et\~euse q~ie n_ou~ habitons, et 
elles vous aider, à contempler l' e d eatre d expiation ; puissent­
sage, après l'avoir contemplé o\ re des choses avec l'œil du 
veritable ; puisez dans vos Eav~tc es yeux d'un fils et d'un ami 

qu
. t , < en ures les profo d • 
i Y son contenuës sur ces objet t n es rnstructions 

forces, et le calme renaitre . s, e vous verrez peu à peu vos 
rissante et vive que no , penetrez-vous surtout de l'idée nour-

Il 
1 

us avons une autre t . 
ce e ce nos peres charnels sçavo· Il d mor a pleurer que 
r,ateur, dont le sang se re 'and c ir ce e_ e notre divin Regene­
l holaucoste est si pretieuxp que t;u~~~e Jour pour nous, et dont 
sons pour d'autres sont autant d'" . l_es larmes que nous ver­
quand nous ne finissons pas p l lilJ~1s_hces. que nous lui fesons 
vous lirez à ma tendre mere c~r es m offrir: Adieu T. Ch. Ami, 
de ma lettre, faites ensorte ~'el~u~ ".ous_ croirez pouvoir lui lire 
mages et tendres compliments a· t m lsoit commune ; mes hom-ous es votres. 

XXVI. Au conseiller. 

De l'o. de Paris ce 16 8bre 1778. 

C'est une grande consolation pour moi 
des maux qui vous affligent d'avoir à v , M. _c1;i. M. au milieu 
velle progeniture que Mde d R 1 ous fehciter sur la nou­
avez sous les yeux le tableaue de olc 1ei:no_ntès vous a donnée. Vous 
douleurs voilà l'alternative d t a vie , o~1bre et lumiere, joye et 
J'ay ecrit à l'ami Jance pour o~, esi semee not=e triste demeure. 
n'ay point encor reçu de re ons v~ re f_rer_e le Jeune chevalier, je 
trouver une forte resistanc Pd e i mais 11 faut vous attendre à 
Marseille et subi leur exa e ans es el~ves ~ui auront residé à 
que j'employe pour cela e~r~~1a/t~t~oms si le. credit de ceux 
esperer. 1 a eur zele ; Je peux tout en 
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Je ne suis point etonné des bruits qui vous sont parvenus à 
Toulo use sur ce que vous sçavez. On me les a rendus à moi-même, 
1•1 c'est comme une chose connuë ; cependant je nie comme 
l't•n fer, et d'ailleurs je suis si peu repandu, que ces bruits-là ne 
peuvent guerres se confirmer avec certitude aux y-eux des 
n 1rieux , ce qui fait que le même vent les apporte et les emporte. 

Vous m'affli gez grandement en me parlant de la conduite du 
Ch. Mazade ; j'esperois que vos sages remontrances, votre amitié, 
l'l la notre pourroient operer quelques heureux fruits. Tout ce que 
vous m'apprenez me prouve de plus en plus combien j'etois dans 
l'erreur. Je ne sçais pas même si de nouvelles representations de 
notre part y fcroient rien, puisque les votres sont en pure perte ; 
il ne nous ecrit plus du moins à moi depuis long tems; ce n'est 
pas que je le lui reproche, mais cela m'ote les rnotHs que j'aurois 
ile lui ecrire moi-même et de le serrnoner. Quant à la lettre apo­
logetique qu'il se propose de publier, j'aimerois autant qu'il n'en 
eu t ri en fait , ou aumoins qu'il m'en eut fait part. Nous ne sommes 
poi nt l'un pour l'autre dans la classe des etranger ; mais il paroit 
que c'est une chose faite, et qu'il me faudra encor l'en remercier. 

Adieu, mon cher l\L je ne peux que louer les sentiments où je 
vo us trouve sur tous les points. L'esprit et le cœur remplissent 
C"hacun leur emploi, en se livrant au genre de sensibilité et 
-<l' alfection qui leur est propre. Employez l'un et l'autre à con­
soler cette tendre mere dont l'etat douloureux est souvent present 
it ma pensée ; aidez-vous mutuellement à supporter vos peines ; 
a idez-vous dans vos sacrifices, vous n'en aurez pas fait, si petits 
qu'ils soient que vous n'en goutiez bientot la recompense. 

A Monsieur / Monsieur Dubourg / conseiller au Parlement / de 
Toulouse en son hotel / A Toulouse . 

XXVII. Au conseiller et au chevalier. 

De l'o. de Paris ce 18 9bre 1778. 

T . Ch. F.F. 
Je suis charmé de vous sçavoir reunis. Vous l'etiez deja par 

Je desir, et la conformité d'idées sur l'objet qui vous occupe ; je 
ne doute pas que Je rapprochement de vos personnes ne vous 
procure d'heureux fruits, et ne vous fasse faire des progrès dans 
la carriere que vous avez embrassée l'un et l'autre. Puisque vous 
eles libres de votre tems, choisi sez des moments pour vous 
rassembler, et converser ensemble ; commencéz par invoquer le 
pere des lumières, lisez quelques chapitres ou versets de !'Ecriture, 
on bien de vos catechismes, faites-vous mutuellement vos objec­
tions, et vos r eflexions ; puis quand Je terns que vous vous serez 
proposé d'employer sera ecoulé, vous ferez votre action de grace ; 
et vous rentrerez dans la societé. Apportez à toutes ces fonçtions 
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le desir pur et spirituel qui doit animer tout legitime elu coën. 
Et ne doutez pas qu'en perseverant vous n'accumuliez peu à peu 
des provisions dont vous sentirez l'avantage dans les tems de 
dizette. Lorsque dans vos objections, il vous viendra des dif­
ficultés qui vous paraitront trop grandes, faites-en note, et me les 
envoyez, je me ferai un vrai plaisir de venir à votre secours. Sans 
ce moyen il ne m'est guerres possible d'entamer par ecrit avec 
vous une instruction en regle, parceque les instructions doivent 
marcher de pair avec les besoins, et c'est à vous à me les indiquer. 
~fais quelques oient les points que nous aurons à traiter, ne 
confondez jamais les moyens avec la fin ; la cience, avec la 
charité, et la pieté ; la science est pour le temporel, la charité 
durera eternellement; la science enfin n'est que le pays immense 
par leque.1 nous avons à voyager, la charité est le terme même de 
notre voyage, et les vertus divines qui sont accordées à l'homme 
le meltent dans le cas de connoilre même icy-bas en partie le 
terme de ce voyage, puisqu'il peut montrer des signes de cette 
charité, de cette pieté connuë des etres privilegiés admis à 
celebrer les louanges de Dieu. Que vos cœurs deviennent donc le 
temple de !'Esprit st qui anime tout, qui veille sur tout, qui 
vivifie tout, et qui vous donne l'etre sous la seule condition que 
vous lui en fassiez l'hommage à chaque jour, à chaque instant 
de votre vie, afin que vous jouissiez en quelque manière des 
sublimes douceurs de son unité, ce que l'homme de tenebres 
n'eprouve point, par les suspensions qu'il met de sa propre volonté, 
entre les dilferentes actions divines auxquelles sa nature l'appel­
loit à participer. re m'oubliez pas je vous en conjure dans ces 
moments où vous vous rapprocherez plus particulierement de 
l'objet. 

Olfrez de ma part à la chere maman tout ce que je lui dois 
d'attachement et de reconnaissance ; en même tems que vous 
travaillerez à sa consolation, profitez des vertus dont elle est un 
modele accompli ; si elle est heureuse d'avoir de tels enfants, 
vous l'etes d'avoir une telle mere ; quoiqu'elle n'en ait que le 
nom pour moi, je le prise assez pour sentir ce que valent les 
rapports qui sont entre elle et vous. 

Je suis charmé que mousu Brouno soit arrivé à tems à Mar­
seille pour y subir son examen. Il a choisi de lui-même la marine ; 
c'est un etat où l'homme fait pour le bien, doit rencontrer de 
terribles eceuils; redoublez de soins, d'instructions, de prieres 
pour le ·outenir dans cette carriere, c'est la plus fausse et la plus 
epineuse de toutes les institutions humaines. 

Adieu mes T. Ch. F.F. je me recommande à vous dans vos 
bonne priere . Et je ne vous oublie point dans les mïennes .. 

On vient de me dire que le coche d'Auxerre avoit peri et 50 
personnes qui etoient dedans. La Seine est enorme ; il pleut ici 
sans cesse. 

A Monsieur / Monsieur Dubourg / conseiller au Parlement de / 
Toulouse chez Mde la baronne / de Villenouvet / Languedoc 
A Beziers. 
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XXVIII. A la présidente. 

Paris le 29 Xbre 1778 

J'a ris comme vous l'avez sçu, ma tres chere et unique_ mere, 
tout/if pa~t qui m'a eté possible au facheu_x ~venement _qm hvo~~ 
·11fJicre encore et s'il eut eté en mon pouv01r, Je me sero1s cl ar"e 
;le toutes vo~ douleurs ; mais Celui qui vous les envoye ~s ~ 
s•ms doute jucrées necessaires pour votre avancement vers lm, :\ 
~l·uelctues mau~ qu'il laisse tomber sur nous, ne doutons pJa's qu 1 

es et ses "races. espere ne puisse les surpasser par ses recompens . . 
donc de ma tendre mere qu'elle sçaura tirer parti de son sacri-
fi ce, etant bien surs que dans les mar_chés que nou~ fcs~~in:vâ.~ 
Dieu tout l'avantage est de notre cote, quand nous Y 
bo n cœur et de bonne foi. , . 

Messieu~s vo cieux fils ainés m'ont fait l'amitié de m ecr!:e 
ce~ jours derniers et m'ont appris comme vous, la re~contre qu ils 
, · t faite de 1\1 '• de Grainville et Champoleon ; Je les engage 
;;

1
?:C~1 

ne pas negliger une si belle occasion, ils ne l?mb:ront pas 
de sitot en de si bonnes mains. Je leur demanderai _meme pour 
celle raison un peu d'indulgence sur ma rep_on e qui ~era peut­
ètre tardive, elle devient nulle clèsqn'ils sont a porte? ? en enten­
d re de meilleures que les miennes, et de J?lus cletail_lee~ q~1e ne 

I
JC uvent etre des lettres. D'ailleurs je remplis en partie l obcliet_ de 

· 1 Ils 1n'ont paru esirer leur demande, par la lettre cy-rnc use. , . . 
d'e tre recommandés aux deux chefs cy-clessus ; et meme ils . d01~ 

t · 'é .. 1 d'Hauterive de faire cette recommanclahon , ven av01r pn " , , t · d 
j'ay cru pouvoir prevenir leurs clesirs, d'autant qu ayant e e ans 
le même recriment que ces cieux messieurs, et _ayant e~ des p~et~­
ves de leur b amitié pour moi, j'ay lieu de croire que Je ~e d1m1-
nuerai pas leur interêt pour vos chers enfants. Au reste c est pou:. 
ne point les alfliger que je fais cette clemarche, elle est super!lue 
tant pour messieurs vos fils si recommandables par eux-me:e 
que pour ceux dont ils ont fait la connaissance, et dont les sa::,es 
lumieres ne peuvent manquer de les diriger pour le plus grand 
b ien de chacun. . 

Vous etes bien heureuse, mere, d'habiter ?n beau ~hmat corn.me 
le Languedoc. ous avons icy des tems no_1rs ~t fro~cls, que ~ est 
une pitié. Cependant il n'a encore parn m neige, m glace. Ol~s 
n'en sommes pas mieux traités par le soleil, il se cache quelquef01s 
des semaines entieres. . , 

J'ay un grand peché à vous confesser, m_ere, c'est qt~e ie, n ay 
pas pu prendre sur moi d'aller voir 1\Ions1eur votre fils labbe, 
malgré que l'occasion le demandât. Il eut voulu m~ rendre la 
visite, cela nous eut engagé à des pour p_arl,ers, et ,l en ay tant 
senti l'inutilité que je les fuis. Donnez-m01 1 absolution. 

Adieu ma tres chere et honorée mere, votre enfant vous offre 
les assu~ances de son tendre attachement, et vous demande de le 
payer de retour. Mes honneurs je vous prie à tous les votres, pour 
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le renouvellement de l'année. Je prendrai des informations sur 
les notes de llfosu Brouno et j'aurai l'honneur de vous en rendre 
compte. Voulez-vous bien faire tenir cette lettre à M. de Grain­
ville, j'ignore son addresse. Pardon de ma licence. 

A ~fadame / ~Iadame la presidente Dubourg / chez Made la 
marquise / de Ville-Nouvel / A Beziers. 

XXIX. Au conseiller. 

Paris ce 6 9bre 1779. 

Comment auriez-vous jamais pu croire, T. Ch. M., et ami que 
je vous eusse oublié ? Cela ne me seroit pas plus possible que 
d'oublier ma propre existence, car independamment des liens 
spirituels qui n us unissent, votre douceur, vos vertus, et vos 
bontés pour moi vous ont comme identifié avec mon etre. Je vous 
demande bien pardon si je n'ay pas repondu à votre lettre dans 
son lems. II faut que cela soit dès que vous Je dites ; ou il faut 
que ma reponse e soit perduë ; etant dans l'usage d'etre exact 
sur ce point surtout avec des amis comme vous ; c'est pour cela 
que je vous prie de prevenir le l\f" de Mazade que j'ay reçu sa 
derniere par la quelle il m'annonce les arrangements qu'il a pris 
pour mettre ordre à ses affaires ; je l'en felicite ; mais n'ayant 
rien de particulier à lui repondre, ni à lui mander pour ce 
moment, je le supplie d'excuser mon silence et ma parresse, ayant 
d'ailleurs des ecritures urgentes et nombreuses. Je n'ay rien çu 
de votre maladie, et je suis fort aise de ne l'apprendre qu'avec 
la nouvelle de votre retablissement. En même tems les affaires 
temporelles qui vous ont fatigué sont terminées ; vous n'avez 
donc plus à attendre que le repos et la tranquilité temporelle et 
spirituelle ; je me joins à vous dan mes prieres pour que J'Et ... 
vous les conserve, et vous mette à même de travailler fructu­
eusement à la culture de sa vigne qu'il a plantée en vous. Si je 
me souvenois de ce que contenoit votre lettre qui est demeurée 
sans reponse, je fairois en sorte de suppleer à mon infortune ; 
ou de reparer mes torts ; mais je n'en ay plus de connoissance, et 
je ne sçaurois sur quoi appuyer mon dire. Si ce sont des objets 
generaux ; vous avez autour de vous de nombreux matériaux ; 
l'Ecrilure s1

• , la nature, votre ame, les jours qu'on a jetté sur votre 
intelligence, voilà des resources abondantes et qui seront à jamais 
inepuisables. Si ce sont des objets particuliers je ne puis vous 
en parler sans les avoir sous les yeux. Je partage sincerement 
vos peines de la separation prochaine du chevalier ; les motifs 
qu'il m'expose dans sa lettre lui font tant d'honneur qu'il doit en 
etre encore plus cher pour vous. Qu'il est beau d'estimer ce qu'on 
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11 1111c, et d'etre obligé de louer même les causes de notre alTliction 

fr Ju i ecrirai incessamment. , . ., enserai, et 
1• aoute fort votre avis sur 1 enfant en quest10n, J Y P . 
· e o 1 t e les cho es sont rem1-

d'arnnce publie~ pf~rmy dteout:r!se ;10/i~s éiiit encor tems que vous 
i•s san pouv01r 1xer . ' . cl · t · blic 

I<· dissiez au ch" j'en serois bien aise, car cela e~1en si pu 
que je voudrois de tout mon cœur etoufîer les br~1ts. . adame 

\les hommacres s'il vous plait, à la digne mere umque, a m 
di•' Rochemontès,' à Md• de Mazade, à son m~ri, à M;d• ti1:u~?u;:~: 
lll'triée dont je ne sçais d'autre nom que a gr~n e . • . e 
, · · l' bbe' s'i"l est avec vous. Il faut bien aussi que l 11 monsieur a . . . 
dise quelque chose à toute la pehte famille. 

t ·t connoissance d'une p s J'a oui dire que M' de era avo1 eu . 
· · de\ , Jacques qu'il assure avoir luë à Toulouse ; s1 vous 

messe i·nstruire, et nous faire part de vos deco_uvertes pouviez vous en mteres 
~ ce saje~ vous nous Procureriez surement un morceau -

saut. 

\ Mo nsieur ; lonsieur Dubourg de / Rochemontés conseiller au / 
Parlement en son hotel place / S'••-Carbes / A Toulouse. 

XXX. Au chevalier. 

Paris le 1"' decembre 1779. 

J'a re u avec plaisir de vos nouvelles T. Ch. M. j'en aurois 
eu a!van~ge si elles ne m'eussent ap~~is votr\itr~:t :: :~:i~: 
pour aller vous confiner à I~lt~1e ; 'J en ~esp lus content de 
le motif, mais comme votre ami, Je _n en. sms ~?t~ ~e peu de votre 
vo u voir vous eloigner de nous quoique Je pro 1 s 

sejour dans le rodyam:ne. t T Ch M que vous n'etes pas parti 
Je me persua e a1semen • · · . d 

sans em JOrter avec vous de bonnes p~o_visi~ns, vous av1.~z ans 
~otre pr~pre famille de trop bons mu111t10naires pour qu ils vous 
a ent laisser aller au depourvû. Je me persuade aussi qu_e vous 
v~us entretiendrez frequemrnent par ~etlres avec_ eux, et Je v~~! 
V exhorte cela rend les miennes morns necessair_es. _Jel ne vd e 
. , , • Cl M 1 prudence m'obhae a es ren r cacherai pas meme T. 1 · • que _a . , 0 ris u'on 
plus rares et plus succinctes que Je ne_ voudro1s. J ay app 11 q des 
les ouvroit toutes à la poste de Pans, et peut-etre a ce e 
autres crrandes villes surtout lorsque ces lettres sont pour le~ 

avs etrangers. Co1n'ment est-il donc po~si~le de s'exposer na 
~asser pour ridicule et pour extravagan! Sl 1_ on, employ~ un 1; -
aaae extraordinaire, ou pour un sectaire s1 ~ on enseig?e es 
0

1 ° • eu connuë du vulgaire? Ces raisons reumes .~e 
~0

1
;;:~t ~ v~us recommander à vous-même, et à toutes les ventes 
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spirituelles, naturelles celeste t 
avez la clef, et avec l~s uell:~ emporelles, ~t divines dont vous 
fier votre tresor Soncrez q vous pouvez Journellement ampli 

. • r, sans cesse que J'l . lm, que nous sommes dans . 1 omme ne peut rien par 
Maitre, que nous ne devons ~ne ?epd~ndan~e absoluë du Grand 
secour ' et que quand nous Jtmr~ 1scont111uer d'implorer son 
constance, il nous remp11·t d e f m demandons avec une fcrm<• 

d 
e sa orce et de sa b t · . 

ren egalement propres aux actio on e ce qm nous 
notre vie devroit etre une , • ns de courage et de vertu dont 
perpetuellement autour de ,~~~ne dperpetuell~ ~uisque nous avons 
bien à faire. Faites que votr:S . es e~rnemi_s a combattre, et du 
qu'a l'exlerieur tous le maux ~•e s~It acllv~ tant à l'interieur 
s'eloigneront cl~ vous. Voilà T , Cho: les bes?111s, tous les cloutes 
des sages, mettez-le à profit .el . . cl e prec1s de toute la sagesse 
m'en direz des nouvelles. ' quan nous nous reverrons, vous 

yous connoissez surement T Ch i\ 
noirs que tout le monde brule à. lalthe1 J. l_es bato~s . de. parfums 
de long sur sept à huit lig , d" , qm ont huit a cl1x pouces 
f 

· • nes c,e iametres On ' l • 
_aire ve111r deux douzaines. ·e ren : ma c rnrge d'en 
a vous pour cette commï'ssJio/ V ds la liberté de m'acldresser 
l'an!plelte, et en charger quelq~'un~u:le voudrez bi~n en fair 
reviennent en France . ]'oc . , vos con1101ssances ciui ' , cas1on n est pas [ ?] . 
vous en chargerez, ne revenoit Jas à p r . rar~ , • si_ celui que 
le paquet de deux douzaines de lb t ~ [1s, ?] Il pourro1t remettre 
Mde la Ctesse de Pile . à A . a ons e parfums, à Marseille chez 
Lyon chez M' J B ,,,:11' Vlgnont chez Mde la Ctesse de Brancas . a-' 

. . iv1 ermoz ncr ruë I f d T . 
seront prevenuës, et me feront facil ~a ~n . outes ces personnes 
addresse est ruë Pot de fe . . . ernen passer votre envoy Mon 
quitte très cher mai;re -e: :~~;:-~1s l'InJtruction à Paris. Je. vous 
moi clans vos bons moments t e~1an ant de vous souvenir de 
cherie lorsque vous lui ecrire' eJ e ~e rapp~ller à la famille 
fums à qui vous voudrez b1·e z. e rem _oursera1 le prix des par-

n me prescrire Qu l -11 pour un terns immemorial. A. · e • ve1 e sur vous 

S' M'• 

A 1onsieur / Monsieur le Ch•' D b u ourg / A Mallhe 

XXXI. Au chevalier. 

Paris ce 19 mars 1780. 

Mille graces tres humbles T Ch 
bon etat, et parroissent e'tr . d . t· les _parfums sont arrivés en 
voulez pas absolument me d " e de a n~eill~ure qualité, vous ne 
Mais aumoins mettez mo1· .1re • e combien Je vous suis redevable 

- a mcme de vo t · · 
mandez qu'incessamment vou d us e re utile. Vous me s serez ans le cas d'avoir recours 
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11 moi pour quelques services dans ce pays-cy ; ordonnez, je suis 
pn•t à vous prouver mon attachement en tout ce qui dependra de 

111 oi. 
Quant aux instructions, vous avez très bien fait de reclamer 

1T lles du i\I. Will ... Il est parfaitement en etat de repondre à vos 
11ucstions et à vos desirs. Je vous dirai T. Ch. M. que si votre sort 
vous permettoit de revoir vos dieux penates, vous y trouveriez 
pl•ut-être des secours. On se propose de reunir à Toulouse plu­
si <·tirs amis curieux des sciences. Il se pourroit même que le M. 
1l'llautcrive s'y tranportât à cet effet. Je vous avouë que c'est 
ulors que j'y rcgrelterois bien pour vous votre presence. Quoiqu'il 
l'n soit T. Ch. M. n'oubliez jamais que vous portez avec vous 
l'autel, Jcs lampes, l'encens, la victime, le sacrificateur, et que 
que lque parl que vous soyez, seul, en compagnie, clans un desert, 
dans les villes, clans la maladie, clans la santé, dans la prosperité, 
dans l'infortune, vous pouvez remplir votre tâche. Spiritus Domini 
rep leuit orbem lerrarum./. 

A ::\lonsieur / Monsieur le Ch'" Dubourg / A Ma/the. 

XXXII. Au chevalier . 

Paris ce 4 avril 1780. 

Vous avez du voir par ma derniere, T. Ch. M. que je suis bien 
clo igné de vous oublier jamais. Celle-cy n'aura donc pour objet 
que de vous confirmer les assurances de mon fraternel et invio­
la ble attachement pour vous. Au reste je suis charmé du dessein 
où vous etes de vous rapprocher de Toulouse. Le M• d'H .... y doit 
etrc clans le courant du mois prochain ; je ne crois pa qu'il y 
sejourne longtems. 11 seroit bien à desirer pour vous que vou 
p ussiez vous y trouver avec lui. Le nouvel enfant dont vous me 
parlez est encor au maillot, et il y sera tant qu'il plaira à Dieu. 
Ce sont de ces clemarches qui doivent etre murement pesées ; je 
ne peux clone vous rien dire sur le tems où il pourra paroitre 
dans le grand mond . 

Ce que vous pensez sur les vœux T. Ch. M. est très raisonnable. 
Il est certain que l'homme a le droit d'en faire, mais c'e t 

beaucoup bazarder que d'en faire par sa propre volonté, à plus 
forte raison quand l'objet en est materiel comme celui d'une 
amelioration de fortune. Vous avez l'idée d'une vraie loi, pour 
l'homme, c'est clone là où doit etre sa regle ; c'est à lui de la 
si bien etuclier, que sa conduite y soit le plus conforme qu'il e t 
possible. Mais elle a plusieurs manieres de se faire connoitre, et 
en attendant qu'elle le fasse d'une façon positive, elle emploie 
ces mouvements interieurs, cette voix secrette de notre conscience, 



-44-

qui offre pour le moment un guide aussi sur que les temoignag s 
les plus evidents dans des occa ions plus importantes. Je n'a) 
donc d'autre conseil à vous donner T. Ch. M. que d'ecouter atten 
tivement cette voix secrelte qui vous a fait m'ecrire de tres sag s 
reflexions, et de suivre ce qu'elle vous dira. Je suis bien loi n 
cependant de regarder comme une prévarication, les engagemen ts 
que vous pourriez prendre, surtout dès que cela seroit plus pour 
le soulagement de votre famille que par cupidité ; je vous pri(• 
même de peser avec soin cette attention que vous devez au, 
votres, elle peut vous etre trè meritoire, et couvrir toute la defec. 
tuosité d'un engagement qui n'est plus qu'une figure ; mais c'est 
à vous seul à tenir la balance, entre les motifs de delicatesse pour 
votre famille, et ceux de vos propres scrupules. Etudiez-vous, cl 
livrez-vous, après de ferventes prière sur cet objet, à ce que 
votre voix interieure vous dira. 

J'ay à ajouter au sujet des vos vœux que par la pureté de vos 
vuës, vous pouvez leur rendre l'e prit de leur premiere institu­
tion. La chasteté, la peauvrelé, l'obeissance sont des vertus essen­
tielles et très utiles ; ce n'est point vous eloigner de votre bu t 
que de vous astreindre à les observer ; la premiere est de devoir 
universel, la seconde vous pourrez l'exercer même etant riche, 
puisque vous pouvez donner aux peauvres, la troisieme est un 
bonheur de plus dans ce monde, parcequ'on est dispensé cl 
faire sa volonté ; pesez encor, et jugez. 

Vous aviez Ires fort raison dans votre dissertation sur les idées 
innées, nous avons surement celle de l'infini ; et nos sens etant 
bornés ne peuvent pas nous la procurer. L'argument de vos 
adversaires n'est qu'obscur, aulieu de dire que nos idées son t 
indeterminées, ils vouloient dire, incompletes, et mal reglées. Ce 
sont des germes qui ne portent pas tout leur fruit, mais nous 
sentons qu'ils sont faits pour en porter sans nombre, puisque 
nous trouvons toujours du terrein à parcourir dans la region de 
la pen ·ée. Il es [t ] vrai que notre situation dans le sensible qui 
est borné influë beaucoup sur le developpement de no faculté 
intellectuelles, et qu'au premier abord nous sommes tentés de 
nous peindre tout avec des bornes et des limites, mais une preuve 
que ce n'est pas là notre maniere d'etre naturelle, c'est que nous 
n'en sommes pas contents, c'est qu'après avoir po é des bornes, 
elles nous fatiguent et nous tachons de les reculer, ce que nous 
sentons etre continuellement possible à notre pensée. Voilà donc 
où se demontre l'action de l'infini en nous. Malgré nous, nous 
tendons à jouir d'un air libre ; comment y tendrions-nous s'il 
ne nous etoit pas analogue, comment nous seroit-il analogue 
s'il n'etoit pas notre principe ; et s'il est notre principe comment 
l'idée n'en fermenteroit-elle pas en nous ? Adieu T. Ch. M. je me 
recommande à vos parfums. 

A Monsieur / Monsieur le Ch"' Dubourg / A Malthe. 

-45-

XXXIII. Au conseiller. 

Paris Je 6 aoust 1780. 

à t premiere lettre T. Ch. l\J. J'a ttenclois pour repondre vo re . . lui ay 
. ' t envoyé les memoires que Je 

11ue la mere umque rn e_u V tre derniere me determine à ne 
demandé pour le chevalier. cl o la crainte que vous n'imputiez 
1>as attendre plus l?ng_ tems, ans 
c·es delais à mon md1ITerence. . . 

. . . l nerite du cher Mazade 1e ne pms 
Sans vouloir d1m_1~uer, e l fait de vous. Vous avez une pruden-

qu'approuver _le cho~x qu on a d pretieux pour l'objet qu'on se 
ce de conduite qm vous_ ~fn t une consideration qu'il est bon 
propose. Puis votre etat c1v1 es là revenir bien des incon­
cle ne pas negliger. Vous pou.v~z ~1~:ts q~i ne doivent plus l'etre 
venients, et ra su.re.r les ~.~u~esmoirusque un magistrat chargé par 
en voyant attache a ce q . ·nions pernicieuses. Croyez 
ctat de veiller aux abus et au~ op~e confiance en vos propres 
clone T. Ch. M. qu'avec un p~u peu: les intentions de celui qui 
for ces vous seconderez an~p em n •·1 vous a laissé vous mettront 
vo us a constitué. Le~ matenaL~X qu !forces et de vous rendre de 
à -même de multiplier ces mcmes et emules Je suis bien faché 
plus en plus utile à vos colleguesb es de vo.tre famille ait forcé 

l' Ton de quelques mem r que oppos1 1 . . t·t et pour si Jon a tems, car 
h d'H de vous quitter s1 o , 0 • t 

le c er ... ,. reviendra peut-être qu'au pr~n ernps 
j'apprends q':1 il ne vou~ dans la carriere des resi~nahons. Il 
prochain. lais vous etes d ous y accoutumer de bonne heure. 
sera avantageux pour vous e v d T Cl1 M ce seroit de 

1 · ous rccomman er • · · 
J'aurois une c 1osc a v_ d B deaux quelques portions des 

destiner à l'abbé Fou~mer e ~r duir~ 'L'ab ence de d'H .... de 
cha rités que votre societé peL'.t. P~? e à ·la pension que l'on lui 
Paris ne peut que J?orte~ .P~ eJ~a~~ le dessein de ne point soute­
fesoit icy; parce~ue Je Pt~1s_t Et les differents membres n'ayant 
nir icy l'eclat qm y ~ e de a;r~ uents et reguliers se rallentiront 
p lus à esper:r d_es sm? es ille q ce endant autant que je peux, et 
sur les contri~uhons. J y ve ffiro~s au moins aux deux tiers de 
je reponds meme qu~1 n_ou?, ~~ai je crois de la peine à completter 
la omme de 600 # : ais J a, t sur ce point que je reclame les 
long tems l'autre tier_st ' e!focu~efois je suis bien loin de vous rien 
secours de votre comi e. . ez et si peu que vous voudrez, 
fixer vous ferez c~ que vous pi°~~:ne~t de vos freres de Paris. 
cela tournera touiours au sou a,:, . . 

. ., . h né de Jocrement, et Je demeurerai 
Le 15 de ce 1;101s, J au1ra1 ~is~~~-Louvre"' je vous prierai dorena­

ruë du Doyenne pres S L~ de m'addresser là vos lettres, en 
vant ainsi que la ~1ere 11111que t de la P"• de Montbarrey lor que 
employant neantrnoms le couver 
les paquets seront considerables. 
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Adieu T. Ch. M. je me vouë toujours à vos bonnes prieres et :'t 
celles de tous l_es votres. e m'oubliez pas auprès d'eux et princi­
palement aupres de la mere unique. 

A Monsieur / 1','1,onsieur Dubourg de Rochemontès / conseiller au 
Parlement de I oulouse / en son hotel place 5te•-Carbes / 
Toulouse. 

XXXIV. Au conseiller. 

Paris le 13 j•• 1781. 

Je partage vos joyes mon tres cher frere et ami. Vous allez vous 
trouver reuni avec plusieurs emules qui vous encouracreront de 
P~~s en_ plus à poursuivre votre carriere. Je me joind~ai à eux 
d_ mten_t10n, ne l_e pouvant faire en personne. fais l'homme supé­
rieur_ a la mahe~e n'est point assujetti rigoureusement comme 
elle _a. un ce_nti:e isolé et particulier, il peut par la priere et la 
chante multiplier le feu de sa vie spirituelle en s'unissant aux 
autres_ centres qui l'environnent et se rapprocher de plus en plus 
par la du centre universel d'ou nous sommes tous emanés et 
dans le quel nous devons esperer de rentrer tous si par nos 
~uvr~s et not_re am~ur nous sommes jugés clignes d'etre assis un 
Jour a la droite e~ a la gauche de Jesus-Christ comme les deux 
enf~n_ts de Zebedee et tous ceux qu'il aura plu à l'Eternel de 
cI1;01s1_r par le conseil de sa sagesse, et par la profondeur de sa 
m1s_en~orcle. Je sens combien cette perspective est consolante, 
et Je I eclame _vos s~cours pour me soutenir dans cette divine 
es!Jerance. Felix quz perseveraverit usque in finem J Pour cet 
eflet_ mon cl~er frere, _ souvenons-nous qu'on nous a dit que les 
choses supeneu_res eto1en~ comme les inferieures, c'est-à-dire que 
les c~oses sensible~ n'etoient_ que l'expression des loix invisibles 
et coete~n:elles. l\_'la1s en cons1derant ce principe dans l'ordre des 
etres sp1nt~els ~1bres et intelligents on y trouve tous les precep­
tes n~ces aires. a notre marche icy-bas et relatifs à nos esperan­
~es, c e~t q~e s1 les choses superieures sont comme les inferieures, 
11 faut a _bien plus forte raison que les inferieures soient comme 
les supeneures. Or cl_ans ~ette region superieure, on y prie sans 
ce~s~, on y est pur, rntelhgent, plein d'amour pour les creatures 
spirituelles_ de Dieu,_ plein de respect et de zele pour le service 
du so~1ver~111 Etre ; _ 11 faut clone mon cher frere que nous soyons 
~e meme 1cy-bas s1 nous voulons justifier le principe des simi­
litudes, et nous mettre en etat de n'etre pas traités comme des 
et~angers ou des prophanes lorsque nous paroitrons devant le 
lr~bunal des saints vieillards, et de ceux qui doivent jucrer le 
tribus d'Israe~. Mon ame se delecte en vous peicrnant ces v~rités ~ 
que sera-ce s1 elle en jouit jamais. Amen ! 

0 

' 
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re m'oubliez pas, je vous prie, auprès de tous les votres, y 
rnmp ris le tres cher frere de Brancas dont je ne connois que le 
11 0m et les vertus. 

Adieu mon tres cher frere et ami je vous embrasse de tout 

mon cœur./ . 
Vo us avez eu dans votre ville un accident dont le recit nom, 

Il to us fait fremir. 

XXXV. A la présidente. 

Paris le 6 fevrier 1781. 

Je sçavois, ma chere mere unique, la marche de l'ami et P. M. 
d'Haut .... Il me l'avoit mandée lui-même ; et ce sont toutes ses 
courses qui m'ont fait differer une reponse jusqu'à son arriv~e 
il Toulouse, où je presume qu'il l'a reçuë actuellement. Je sms 
charmé de tout le bien que vous me dites de votre o. Avec la 
connoissance que j'ay des differents membres qui le composent 
je ne serai jamais surpris des succès, et je le serois plustot qu'il 
n'y en eut pas. Le cher F. Percin m'a ecrit une lettre qui me f~it 
Je plus grand plaisir, en voyant la tournure que notr~ affaire 
prend aujourd'hui dans sa pensée. Le charme de la science et 
de la speculation est calmé pour lui, et il me paroit disposé à 
Je remplacer par l'exercice et la pratique des vertus divines. Tel 
est en effet le dernier terme auquel toutes les connoissances 
doivent nous conduire. Les connoissances tiennent aux esprits, 
les vertus tiennent à Dieu, et si nous sommes emanés à son image 
et à sa ressemblance, nous ne pouvons en offrir la preuve qu'en 
montrant dans notre conduite et dans nos œuvres la même chari­
té, et le même amour qui font l'essence fondamentale de notre 
Principe createur, sauveur, et regenerateur ; voilà le vrai but 
auquel nous devons tendre ; voilà la seule tâche vraiment digne 
de la grandeur de notre etre ; c'est par là seul que nous prouve­
rons que nous sommes des hommes, c'est par là seul que nous 
prouverons Dieu. Car on peut faire les œuvres de l'Esprit sans 
avoir pour cela la sanction divine, temoins les versets 21, 22, 23 
de St Mathieu chap. 7, temoins encor les merveilles de la Bête 
dans l'Apocalipse. Aulieu que si nous nous rendons dignes de 
celte sanction en faisant la volonté de notre Pere qui est dans 
les cieux, nous n'aurons point à nous inquieter comment faire des 
œuvres spirituelles, parce que s'il le juge à propo il nous donne­
ra à la fois et le vouloir et le faire dans les occasions où il nous 
employera. Ce sera lui qui agira en nous, et animés, vivifiés 
par !'Esprit divin, les prodiges pourront naitre de nous sans que 
nous ayons à travailler alors plus que le lys, parceque notre 
beauté sera naturelle comme celle de cette fleur, aulieu de n'etre 

4 
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qu'artificielle comme la rnrure d chere mere unique ma 1 . e Salomon. Tel est ma tn· 
tence de l'homme . 'telle me atnliere de considerer l'objet de l'ell.i, 

, • , ' s a votre et celle de l' · p . 
m mus a vous de tout 111011 cœ ' ami ercrn j,· l , ur pour que nous 11 ·d· ' · 
~ment a perseverer dans nos st•• entr . ?us _ai 1011s mutut•I 

bien permettre que cette lettre l . epnses. L arm Percin voucll'11 

t t 
. LU serve de repo 11 . 

ou ce que J'aurois à lu· d" nse, e e cont1c111 
J' 1 ire sur cet article 

ay entendu parler en eff t d' . une prophetie. Mais . e ne e . une lettre qui ressembloit :', 
tombée, j'ay vu aussl que ~ca~o1s 1ts en. quelles mains elle etoit 
n) a eu que celui de la r!tr:i~! :~ po~nts qu'elle contenoit, i 1 
ait eu son accomplissement De f prmce d~ Montbarrey qui 
occupé, et que personne n'y. pe [ a]ç [ oln ] _que Je m'en suis peu 

Je · . ns e p us 1cy 
• vais ecnre au F. Jance au su·et dL ; .. 

meme aller incessamment a· V ·11J t F. Mane. Je pourrai 

111

• u . ersa1 es pour lui e 1 
eme. mais comme vous avez d 1 . n parer moi 

ne devez pas douter que v, es re allons avec le ministre, vous 
notres. os moyens ne soient au-dessus des 

Le cher Monsu Brouno est donc 
beaucoup d_e part à ses peines et ~~1~traité de la mer ; je prends 
de mon nneux par mes prieres. . _votres. Je vous seconderai 
songer qu'une foi constante et ~ ~11~~s ma chere mere unique, 
maux ou nous donner une crrancle j1111atre peut ou dissiper nos 
ma chere mere mille chgse . orce pour les supporter. Adieu 
d'Haut .... à vos ~hers enfants t: Je ".o?s prie, au cher et P. ~I 
F. Rochemontès a du recevo·< ~1t/p1rit~iels que charnels. Le cher: 
longtems. 11 e moi une lettre, il n'y a pas 

A Madame / Madame la presidente s• ••-Carbes / A Toulouse. Dubourg / en son hotel place 

XXXVI. Au conseiller. 

Paris le 19 avril 1781. 

Aussitot votre lettre, mon tres cher ~ ., . 
chez M' Nion l'ainé lr"b . . . 1· J ay fait porter vos livres 
. l' ran e, qm les fera pa r cl . 
a addresse de M' Sacarau libraire ; r ir ~ns lunt jours 
donné la votre, selon que vous me l' _a Toulouse ; Je n'ay point 
la bonté de prevenir votre J"b . avtz recommandé. Ainsi, ayez 
monte à 24 # que vous me ~ rai~~- e total des exemplaires se 

Je n'ay surement rien à . e~e rez quand bon vous semblera 
vous avez recuës n" aL1x eaJou er aux bonnes instructions qu~ 
cl ·t ' J , ncouracrements que t 01 procurer • et je ne cl . t _ô vo re zele vous 
cher M• d'Hau't vous ou e p~rnt qu'en suivant les avis du 

···· ne parve111ez aux sat· f t· meritez. Vous avez b "e . ' rs ac ions que vous 
I n raison de ne regarder le merveilleux 
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!Jll l' comme l'accessoire, c'est pourquoi vous devez vous conso-
11 •1" de n'avoir pas la vuë telle qi1e vous la desireriez. D'ailleurs 
!'I' n'est pas une chose si commune que l'on pense. Je me suis 
,it·<·upé aux mêmes choses que vous, et dans le même tems. Quoi­
q11 c mes succès ne soient pas enormes, je ne me plains 1Jas, et 
1,· suis content. Adieu, mon cher frere, ne m'oubliez pas dans 
,os p rieres, et demandez-en autant à la mere unique, et à tous 
h·s votres, je vous payerai tous de retour, de mon mieux. / . 

,\ Monsieur / Monsieur Dubourg de Rochemontès / conseiller au 
1

1
arlement de Toulouse / en son hotel place s t••-Carbes / A 

'/'oulouse. 

XXXVII. Au conseiller. 

,Paris le 1 . , janvier 1782. 

Celle-cy, mon cher frere, est pour vous apprendre qu'un ouvra­
ge paroit sur les matieres philosophiques, intitulé 1'ableau naturel 
clés rapports qui existent entre Dieu, l'homme, et l'univers in 8° 

un vol. de 500 et quelques pages. 
On ne nomme pas l'auteur, vous vous en douterez aisement 

mais vous etes prié de ne le pas nommer non plus, et de repan­
dre que cet ouvrage est fait par feu M' Des Bruyeres capitaine 
au regt de la Sarre. Je demande la même grace à tous ceux qui 
sont du secret, et je crois qu'il n'en faut pas augmenter le nombre. 
Le M• Willermoz ng' ruë Lafont à Lyon en a reçu plusieurs 
ballots de l'etranger, car avec les entraves qui sont dans la librai­
rie il est impossible de rien faire imprimer en France. C'est au 
dit S' Willermoz qu'il faudra vous addresser pour en avoir la 
quantité que vous desirerez, soit pour Toulouse, soit pour 
Bordeaux où je vous prierai d'en faire passer quelques-uns. On 
en a fixé le prix à 6 # broché, mais comme on ne veut point 
de l'argent des freres, on prie le president de votre o. d'appliquer 
leur contribution au soulagement de l'abbé Fournier, et de tenir 
compte du reste an M• Willermoz. Il sera inutil de dire cet 
emploi à ceux des freres qui ne seront pas du secret, mais il 
faudra employer leur 6 # à la même destination. Le M• d'Haute­
r ive m'avoit ecrit sur cela il y a quelques tems. Je ne pus conve­
nir de rien avec luy parceque j'etois lié par le sceau du secret, 
no n pas que je craignis pour les imprimeurs qui sont etrangers, 
m ais pour le livre même dont l'entrée aurait pu souffrir des 
difficultés si sa naissance avait eté connuë d'avance. Je prie le 
M

0 
d'Hauterive de me pardonner ma reserve, elle etoit indispen­

sable ,et tout ce que j'ay pu faire en lui repondant c'est de ne 
p as mentir, mais de luy laisser croire le contraire de ce qu'on 

luy avoit mandé. 
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J~ ne doute point que vous ne trouviez beaucoup de choses ;1 

?esirer clans cet ouvrage, et je suis le premier à le dire. Mai 
Il ne. faut pas que vous le jugiez de la place eclairée oü vOti' 
etes, il n'est cl_esliné qu'aux yeux qui ne sont pas encor ouverh, 
afin de pouvoll' les leur faire ouvrir; et puis c'est une chost• 
constante que la mere a cruellement souffert pendant sa "rosse~ 
se: Vous tro_uvere_z peut-être aussi qu'il eut mieux valu ne

5 

pas Jt, 
)aisser paro1tre, il y a des moments où je le pense aussi ma" 
11, Y en a d'au~res oü je pense autrement. Ce qu'il y a cl~ vrai 
c est ,que l'Es_r~1t n'a pas donné d'ordre positif ni pour ni contn•, 
et qu on a su1v1 seulement le dessein de soutenir quelques malheu 
rcux que le doctrines philosophiques, et les mediocres ensei"ll(' 
me_nt d_es J?rêtrc · ont laissé en arriere. Dieu voit l'intention, 
pu1sse-t-Il fall'e fructifier la semence. Amen. 

11 ne suf.fir~ pas de vous addres er au M0 \Villermoz, il faut 
encor luy 111d1q_uer_ quelque addresse sure et à l'abry des visite\ 
des cham?res s111cl1cales ; il faut aussi vous informer bien exac 
tement s'Il n'y a p~int de ch~1:1bres sindicales entre Lyon et 
Toulouse, car on [fait ?] des v1s1tes en chemin. Enfin cvertucz 
~ous, co~sultez qu~lques libraires de confiance sur les moyen~ 
a prencl1 e, car \V1Jlermoz ne fera rien partir que sur votn• 
demande. 

Adieu ~non cher ~! • recevez mes vœux pour votre satisfaction 
regcnerat1~n, et sanctification. Faites-les partager à tous le.~ 
vo~res, mais ne communiquez ma lettre qu'à d'Hauterive la men• 
unique, et ceux qui connoissent positivement quel est '1•auteur; 
en un mot ouvrez-vous au plus petit nombre possible. 

Vous, sç~vez que, m: nouvelle addresse est ru ë Casselle n • 21. 
. Je n ecns pas a cl Hauterive, y ayant longterns que je n'a, 
1 eçu de ses nouvelles, et ne sçacbant s'il est à Toulouse à preseni 
Dans_ quelque lems d'icy, le president de Pontcarré luy ecrir·; 
rclat1v_cment à son billet de 20 000 # , et à la pension de l'abb~ 
~our11Jer que nous avons toutes les peines du monde à trouver 
1~Y et que no~1s ~e sçavons pas si nous pourrons la conlinuer. 
En attendant 1] vient de recevoir le quartier de janvier. 

A i\!onsieur / i\lonsieur Dubourg de Roch montés / conseiller 
?u I arlement de / Toulouse en son hotel place / S '••-Carbes ; A 
Toulouse. 

XXXVIII. Au conseiller. 

Paris le 18 may 1782 

. Vo~re lettre du 28 avril ne m'est parvenuë que hier T. Ch. 1. 
Je m empresse d'y repondre pour vou communiquer ma façon 
de penser ur l'enfant en question. Il n'a point eu en vuë les 
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perso nnes de l'O. qui en sçavent plus qu'il n'en dit, et qui n'en 
ont pas besoin, mais particulierement les gens du dcsert ou du 

1 l. ':'f ~ que les philosophes assassinent tous les jours avec 

lt•11rs systemes. Quant à ceux-lit même l'ouvrage n'est pas ce qu'il 
pourroit etre. Je luy connais plusieurs delTauts. La partie de la 
myth ologie n'est pas aussi developpée que je le voudrois, la 
par tie hebraïque est plus foible que le reste, enfin j'ay mis un 
22 11 ° à la fin qui est tout à fait deplacé après l'elevation où 
j'ay Laché de porter le lecteur dans le 21 •. Je pourrais vous dire 
que des circonstances barbares par lesquelles j'ay eté lié tant 
tians la compositi on que dans l'impression ont influé sur tout 
rl'la ; mais cela n'est point une ex use, et les delTauts sont 
toujours des dclTauts. 

Quant ù votre question alchymique ; l'ami d'IJauterive a plustot 
suivi sur cc point son zele que la verité. Tl a trop negligé les 
sdences naturelles pour pouvoir les juger p ertin mment. Je dis 
plus ; il est impossible à qui que ce soit de demontrcr par le 
raiso nnement, encor moins par les faits purement materiels (qui 
ne seroient alors que ncgatifs) que la pierre philosophale est 
impossible. Aussi n'est-cc pas cc que je me suis proposé de faire, 
(•t vous avez raison de dire que la question ainsi posée n'est pa 
tlecidée contre les alchymistes dans l'ouvrage. Mon seul but a eté 
de leur dire que quand même la chose seroit possible, ce ne doit 
pas etre là l'œuvre de l'homme qui etant spirituel par sa nature, 
ne doit jamais agir que spirituellement, et n'operer que des 
œuvrcs divines qui prouvent à tout l'univers qu'il y a un Dieu 
suprême, qui a donné à l'homme le droit de regeneration, de 
rcconciliation, et de sanctification par les vertus des esprits purs 
('[ divins qu'il a ctabli pour cela au-dessus de nous et autour 
de nous. Ne cherchez donc point à combattre la realité de la 
pierre avec vos freres qui de leur coté ne sont admissibles à la 
soutenir que par des faits positifs, mais portez continuellement 
leur esprit sur des objets plus dignes d'eux, et faites-leur sentir 
que malgré les belles idées intellectuelles qu'affectent sans cesse 
les parlisanls de cette science, ils ne font que se materialiser 
insensiblement, et s'enterrer sous des decornbres tres etrangers à 
leur nature, et dont il leur faudra plus de tem qu'ils ne pensent 
pour se degager, s'ils n'y travaillent pas de tout leur cœur dès 
ec monde, et avant d'entrer clans leurs cercles futurs de purifi­
ca tion. Je vous assure mon cher i\1° que si les hommes sçavoient 
sur cela ce que je decouvre tous les jours, s'ils sçavoient à 
quelles epreuves la peauvre amc humaine est soumise hors de 
ce monde lorsqu'elle n'est pas pure et degagée de tout alliage 
materiel, ils jetteroient bientot de coté toutes leurs idées physi­
ques et abbrutissantes pour se jetter à corps perdu dans les bras 
<le l'esprit de Dieu, pour y joindre leurs gemissements aux siens, 
pour s'unir aux patiments de J.C. la seule chose qui avance icy­
bas, la seule chose qui instruise, qui guerissc, qui enrichisse, qui 
purifie. Mais cette epouvantablc matiere ecrase malheureusement 
nos peauvres esprits, et nous luy aidons encor de notre mieux, 
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dans la crainte qu'elle ne • velir. smt pas assez forte pour nous ensc-

Le M• d'Hauterive est à Fontenailles prè B 
frere. Je ne sçais ce qu'il deviendr J s eaugency chez son 
ne resistera pas à l'envie d f .. a. e pense cependant qu'i l 
Enverité je le trouve bien e re au e un tour dans la capitale. 
se fait. Le cher F • M . d ma)heure~1x, avec les tourments qu'il 

rr 
aza c ma ecnt de I orient t d' 

e et que ces tourments-là sont : ·t· . , . ' e me it en • a mm ie gratmts. 
Je vous prie, mon cher r• de f . 

quelques ex ... pour luy et le petit air: pa~ser_ au ,~1• Fournié 
de luy ; car d'icy je ne o . nom re d arms qu il a auprès 
demandez ce qu'on en e~ eu:ro1s pas_ luy en envoyer. Vous me 
Les uns le croyent clivÏn fes icy.t Les Jugements sont bien divers. 
general il produit plusi:urs b:~:es une ex~ravagance ; mais en­
beaucoup d'occupation parceq l e~ets qui me donnent même 
tille se rapprochent cl~ moi et;e ,f ts1eu~~ personnes qu'il emous­
que M' de Pontcarré est ~e I aut ien leur parler. Je sçais 
luy des lettres à ;1' le Ct.P c1/~:u l que Il vous devez donner pour 
disposé à faire tout ce qui po '.Y us. est n'en doutez pas très 
cher M• Ora ro nobis un a vous etre agreable. Adieu mon 
les votres./. p , et demandez-en autant pour moi à tous 

J'ay à ajouter que l'enfant se v d . . 
libraire a obtenu de la police 1 en . 1~Y pubhquement, que le 
de le debiter Tout cela ne , a pe~misswn de le faire entrer et 
que d'Hauteri~e croit devoir \:icr e. guerres. avec les frayeurs 
m'ecrit que cet ouvra"e luy I cl n 1:e a son suiet ; au point qu'il 
qu'il ne l'ait cependa~t pas e~coo/1~~ 11us de mal. qu'à moi, quoi­
cœur de son clepart. Car abstraction· f ~ vous plarns _de tout mon 
connois son merite ses vertus se l . arte ?e ce peht travers, je .
1 

. , , s umiers [szc] et J·e e b' 
i auroit pu vous etre utile M l ' . s ns corn ien t • 

1 
• es 101mnaaes Je vo • a' 1 

res c 1ere mere unique. " us pne a 

Mon ad dresse actuelle est ruë Cassette n • 21. 

XXXIX. Au conseiller. 

Paris le 3 juin 1782. 

Je vous remercie mon cher M• cl l' . 
me tranquiliser sur' la malad' . e attent10n que vous avez à 
charmé que votre maison en ~~-qm :egne dans votre ville, je suis 
inquietude j'aurois si elle etoit qmtte, vous ne doutez pas quelle 
surement mes prieres aux votre encor sius . le fleau. Je joindrai 
preserve vous, et les votres et four o temr ?e _Dieu qu'il vous 
sa clemence. Vous avez bie~ fa't oJs ceux qu'il Jugera digne de 
vos fêtes dans des moments s· I e suspendre la celebration de 

1 orageux. 
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11 me paroit que vous ne s avez pas encor l'addresse de d'Hau­
tcri vc ; car le frere Labory de Bordeaux me mande qu'il vous a 
ecrit pour la sçavoir ; et il ne la sçait cependant pas. La voicy. 
A M' D;.:roi d'Haulerive au clwlean de Fontenailles près Beaugen­
cy. A Beaugency roule d'Orleans. 

Adieu, mon cher M• rappcllez-moi au souvenir de tous les 
votres, et principalement de ]a mere unique. Je vous demande 
à tous de continuer à faire mention de moi clans vos prieres./ . 

XL. Au conseiller. 

Paris le 26 juin 1782. 

:vlalgré touts les aveux que je vous avoit fait sur le Tableau nat. 
mon cher M0 je trouve que vous le louez trop. Je crains que 
vous ne me rangiez dans la classe des griIToneurs qui n'enten- ) 
dent pas de sens froid critiquer leurs productions. Je vous 
as~ure, par la gracc de Dieu que je suis au-dessus de celle-cy et 
non pas au-dessous ; ainsi je n'altendois ni ma serenité, ni mon 
calme, des eloges que votre amitié veut bien me prodiguer, mais 
que mille deffauts que je reconnois m'empêchent de regarder 
comme une justice. Passons à l'homme interessant dont vous me 
parlez ; je vous engage à le suivre, et je vous serai obligé de 
me mettre au courant sur les decouvertes que vous pourrez faire. 
Cela m'a l'air d'un homme favorisé ; sa conduite, ses vertus, ses 
expressions en sont une annonce assez significative ; malgré cela, 
il sera bon que vous attendiez de plus amples eclaircissements 
pour fixer plus surement votre confiance. Je ne sçais si cette 
phrase : qu' il regard oit a11x f enêlres est relative à luy, ou à moi ; 
je serois bien aise de le sçavoir, la maniere dont vous me rendez 
cette phrase-là, y laisse de l'equivoque. Lors que vous connoilrez 
mieux le personnage, si vous jugez que sa correspondance me 
soit utile, et qu'il veuille ecrire, vous pourrez la luy proposer. 

Je suis charmé que la maladie ait cessé à Toulouse, et que le 
cher Monsu Brouno ne se soit pas trouvé à la bagarre de l'Amc­
rique. Quant au cher Po Mazacle je le croyois cleja bien loin. 
Rappeliez-moi à son souvenir je vous prie lorsque vous luy 

ecrirez. 
Mon intention a clé que vous envoyassiez à l'abbé le montant 

des ex. distribués. Vous sçavez que je ne le fais payer qu'à ceux 
à qui je ne veux pas l'avouer, parceque leur en faire present, ce 
seroit me trahir. Quant à vous mon cher M" je vous prie de 
vouloir bien en accepter un de ma part; sauf à votre charité de 
joindre votre contribution à celles des autres en faveur de 

l'abbé. 
J'ay fait vos amitiés à ceux des notres qui suivent notre affai-

re ; il vous payent de retour. Vous sçavez que notre F• de 
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Pontcarré est nommé premier president du parlement de Rouën ; 
il a deja fait ses remerciments au roi en cette qualité. Je le 
perdrai de tems en tems, j'en serai faché pour moi ; mais je dois 
faire des sacrifices à l'avancement de mes amis, et au bien de la 
province où il va regner ; il est honnête, et l'honnêteté d'un 
chef à communement beaucoup d'influence sur les membres. 
Adieu mon cher M• priez pour moi, comme je prie pour vous. 
J'en demande autant à la mere unique. Mde de Brancas m'en a 
beaucoup parlé dernierement dans une lettre. / . 

XLI. Au conseiller. 

Paris le 18 juillet 1782. 

Je vous prie mon cher M• de remercier tous les votres en mon 
nom, de leur bon souvenir, et de la mention qu'ils ont bien 
voulu faire de moi dans leur dernière fête. Je vous paye tous 
de retour avec tout le zele que la fraternité doit etablir entre 
nous. 

Dés que la nouvelle place du cher frere Mazade luy est plus 
avantageuse, je suis charmé qu'il l'ait acceptée, je le serois plus 
encore de le sçavoir rendu à bon port à sa destination. 

Vous me faites grand plaisir de m'apprendre la cessation de la 
maladie dans votre climat. Il y en a une icy qui attaque beaucoup 
de monde, qui fait beaucoup souffrir, mais qui n'est point dange­
reuse excepté pour les gens qu'on saigne. Jusqu'à present j'en ay 
eté preservé. 

Ce n'est point geographiquement qu'il faut deterrniner la figu­
re de la terre. Cette forme triangulaire qu'elle indique par ses 
trois grands caps n'est qu'une forme instantanée qui peut varier 
par le dessechement des eaux. Et quoique nous fussions trop 
vains de vouloir compter notre Europe pour quelque chose, il 
n'en est pas moins vrai que le nord de la terre est infiniment 
plus decouvert que le midy, et que par consequent l'Amerique 
septentrionale, le cap rord en Europe, et la pointe de Scutch­
kill en Asie peuvent faire pendants avec les trois caps meridio­
naux. ous etions convenus jadis avec le deffunt M• de regarder 
la terre comme un tetraëdre ou triangle solide plongé dans les 
eaux, laissant paroitre quelques uns de ses angles pour nous ser­
vir de demeure, mais nous n'avions osé les determiner. Ce que 
nous trouvions de plus seduisant dans cette idée, c'est que la 
terre quoique triangulaire dans son solide parroissoit toujours 
spherique au moyen de la convexité des eaux, et par là conser­
voit tous les droits des observations astronomiques. Il y auroit 
quelques rapports à tirer de là entre l'homme et la terre, soit 
lorsqu'il est dans le fluide du sein de sa mere, soit lorsqu'il nage 

- 55-

dans le fluide de l'air, mais cela seroit bïen long, bien bazardé, 
et peut-être bien inutil. 

Je vous felicite de plus en plus de la decouverte que vous avez 
faite de M' Pascal. Suivez cet homme, soutenez-le, calmez-le: 
instruisez-le selon la prudence ; il pourra vous _le _ren?re ; car si 
par ses travaux et les votres, il pouvoit pa_rv.emr a fair~ p~endre 
à ses faveurs un cours regulier et determme, vos profits a to~s 
se multiplieroient en proportion. Je vous remercie ?es ?e~ails 
dans les quels vous entrez à son ~ujet, et je vous serai ~bhfe crd~ 
continuer à m'instruire de ce qm se passera. Il faudroit l en,,,a 
rrer à faire expliquer par ses guides ce qu'ils <:ntendent pa~ ce 
~ombre qui doit le ramener à l'un_ité, il tat!dro~t l'engager, a -~~ 
rendre un peu actif envers les obJets qm I environnent, c est a 
dire à user un peu de ses droits d'homme: de son verbe _et de 
son commandement, pourvû que ce fut touJo,1;irs avec une 1~ten­
t ion droite, et pour la gloire de Dieu ; car s 11 demeure touiours 
p assif, il est à craindre que la trop grande ab?nda [nce~ ne 
l'accable, et ne derange même à la longue l'econon_11 [~] physiqu~. 
Peut-être s'il eut mis son action en jeu, ne sero [it] -11 pas affo1~ 
bli et malade comme vous l'avez trouvé ; peut-et [re ] aussi 
p a~viendroit-il à pouvoir prendre de l~ nourriture u~ peu plus 
saine, sans etre reprimandé par se~ guides ; parceq_u ils propor­
tionnent le regime à la consomrnat1011 que ~ous fa1~0!1s de nos 
forces · ou IorsqU:ils nous assujettissent a des Jetmes, leur 
propre' feu nous soutient ; voilà pourquoi des sages e~ d~s _elu~ 
ont soutenu de très grand travaux sans manger pour a111_s1 dir~ , 
e t comme le feu de l'esprit tenoit lieu en eux de nourriture, ils 
n'etoient ni foibles, ni malades. . . 

J'ay fait part à M' de Pontcarré de_ vo~ compliments, il me 
charge de vous remercier pour lu_y. Il ira 1~cessamrnent prendre 
possession, mais il reviendra bientot ~pres, ; ay_~nt d,u. tems 
devant Iuy pour faire un etablissement fI~e a Ro~en ; d ailleurs 
sa femme est malade ; il luy doit des soms, et 11 luy en rend 
de très assidus. Adieu T. Ch. M0

, vale et me _ama. Embra~~~z la 
mere unique pour moi, je vous en prie, et faites mes am1hes et 
compliments à tous les votres. / . 

A Monsieur / Monsieur Dubourg de Rochemontès / conseiller 
au Parlement de Toulouse / en son hotel place st••-Carbes / A 
Toulouse. 

XLII. Au conseiller. 

Paris le 21 aoust 1782. 

Je ne vois aucun inconvenient T. Ch. M. à ce que vous fassie~ 
au sujet du S' Pascal ce que vous desirez, et dans le te~s ou 
vous le désirez. Vous n'aurez qu'à suppleer aux noms qm vous 
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manquent par des noms du même nombre ; vous avez le cere­
monial ; il ne vous faut rien de plus. 

Je suis charmé de cc que le calme et la paix renaissent chez 
vous ; tot ou tard il faut que la vcrilé triomphe, il ne s'agit 
que de luy en donner le lems. Quant au M• d'Hauterive, il ne 
m'a pas paru si tranquil qu'à vous par sa derniere lettre, mais 
ce sont des nuages qui le passeront. 

Je sçavois toute l'histoire du couvent de Francfort et le vova­
ge de Willermoz ; je souhaite que tout cela produis~ de ara~ds 
fruits, mais j'en cloute. Vous s avez comme moi le mot de bl'en i"­
me. Jesus-Christ, et puis voilà tout. II n'y a pas besoin d'all:r 
en Allema~nc pour le trouver. Adieu, mon cher 1\1° rappeliez-moi 
au souve111r de tous les votres. J'ay peu à vous dire sur les 
miens ; je ne les multiplie pas ; j'ai peu de forces pour conduire 
une grande barque ; et puis je trouve si peu de "ens comme je 
les voudrois pour la remplir ! b 

XLIII. Au conseiller et à la présidente. 

Paris le 10 9bre 1782 

J'ay en effet soupé deux fois à Soisy avec Mde de Livry à qui 
je parlai de ma mere unique. Mais je ne pus en dire bien long, 
attendu que toute notre entrevuë se passa à jouer au loto. Elle 
m'~ paru fort aimable, et fort attachée à ma mere unique, ce 
qui luy donne un merite de plus à mes yeux. Il ne faut pas vous 
fla tter 1:i l'un ni l'autre, que je puisse luy etre fort utile ; je 
la verrai trop peu, et elle a reçu trop d'idées de prevenlion par 
les bruits publics pour que je puisse prudemment me mettre en 
ligne. P_riez pour elle, je m'unirai à vous ; voilà tout ce que je 
peux faire. 

Quant aux aliments que l'on sert sur vos tables, je ne vois nul 
inconvenient à manger de tout ce qui se presente; S' Paul doit 
vous mellre à votre aise ; et puis, si vous voulez monter dans 
les loix_ di~_ines, et dans les vertus de la grace, il faut planer 
sur le JUdaisme, sans le condamner pour ceux que leur foi n'a 
pas encor porté plus loin. 

Vous avez bien fait de suspendre l'admission de Pascal con­
~ormement aux avis du M• d'Haut... On ga"ne toujour beaucoup 
a ne se pas presser. 

Je suis charmé que vous ayez de_s nouvelles de Monsu Brouno, 
je voudrois bien qu'il en fut de mcme des chers Mazades. Ils ne 
doivent pas etre loin à present de leur de tination. Mes remer­
ciments, je vous prie, au cher frere le chevalier de son bon 
souvenir ; et permettez que je dise un mot à la chere mere 
unique./. 
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Je suis toujours on ne peut plus sensible aux marques de 
votre amitié, ma tres chere mere unique, et je vous prie de ne 
jamais clouter de ma reconnoissance, quo~que je vous e_n offre 
rarement des temoi"naaes par ecrit. Mais les occupations se 
multiplient chaque jout pour moi au point que je suis forcé 
à faire des sacrifices, et celuy de m'entretenir avec vous est 
surement un de ceux qui me coute le plus à faire. Vous verrez 
par ce que je mande au cher fils ainé le peu d'utilité dont je 
puis etre à votre amie. Ma position n'est pas assez favorable pot~r 
avoir même l'occasion de faire des entreprises à son egard. l\fats 
je la crois honnête, elle annonce un calm e, une serenité qui est 
toujours J'indice d'une bonne conscience. Il faut espei·er. pour 
elle en la misericorcle de Dieu, et faire ce que cette amie ne 
fait point, prier sans cesse. C'est par cette voie aussi, que vous 
dissiperez cette tiedeur dont vous vous plaignez, vous avez tant 
d'occasions de vo us exercer, que je suis bien loin de vous regar­
clei· comme au depourvû. ne famille spirituelle, et charnelle, 
les peauvres, vos ecritures, et vos conferences, merc unique, 
voilà bien des tresors, et si avec cela vous vous trouviez peauvre, 
je ne croirois pas qu'il y eut autre chose à fair_e que de v?us 
engager à repasser de nouveau les yeux sur vos richesses. Adieu, 
mere unique, ora pro nabis./. 

A Monsieur / Monsieur Dubourg de Rochemontès / conseiJler 
au Parlement de / Toulouse en son hotel place S'••-/Carbes / A 

Toulouse. 

XLIV. Au conseiller et à la présidente. 

A Rouën le 26 j" 1783. 

J'ecris ensemble à la chere mere unique et au cher F. de Roche­
montès et je commencerai par leur dire qu'ils ont oublié de 
cacheter la lettre qu'ils m'ont ecrite ; qu'elle est restée plus de 
huit jours entre le mains des portiers et domestiques, vû. une 
petite absence que j'ay faite de Paris, qu'ils on t eu t?ute liber­
té de l'ouvrir et de la lire ; et que quand ce ne sero1t pas eux 
les commis des postes auront eu la même facilité, qu'enfin elle 
a probablement eté ouverte, et mal refermée car les plis des 
cotés etoient froissé et dechirés. l\lais je n'ay pu rien dire à 
personne ; car à qui s'en prendre ? Je vous prie donc tous le 
deux de prevenir cet inconvenient. 

Je voudrois pouvoir remplir les vuës de la chere mere pour 
son ami, mais j'ai assez exposé les obstacles qui s'y rencontrent. 
Je ne suis point tenu à luy rendre visite, n'ayant eté mené que 
par occasion chez elle par mon hotesse chez qui j'etois à la 
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campagne. Toutes les dames de ce canton sont convenuës entre 
elles de se mener mutuellement ceux qui leur arriveroient, el 
cela n'engage à rien les et rangers. Je ne pourrais faire plus que 
les autres sans montrer du dessein, et ce dessein nuiroit ; 
d'ailleurs il faut parler franc. J'ay de la besogne su!lïsammenl 
pour mes forces, et mon projet est même de me concentrer de 
plus en plus, tant pour mon propre avancement, que pour laisser 
tomber les bruits beaucoup trop considerables que toutes nos 
affaires, et nos causeurs ont fait courir. Je suis donc obligé de 
vous dire de peu compter sur moi desormais pour des entre­
prises. Les mêmes raisons me retiennent en fait d'ecriture, il y 
en a assez de faites . Et ceux qui voudront les rnediter y trouve­
ront assez de profits à y faire, d'autant que ces profits leurs 
seront personnels. Cc n'est pas la multiplicité des livres qui 
instruit, c'est le travail de l'individu. La multiplicité amuse el 
flatte la parresse, mais ne fait pas des honneur .. Dans le tems 
du renouvellement des sciences en France, nous n'avions que 
bien peu de tragedies et nous avons eu des Rotrous, des 
Corneille, et des Racines. Aujourdhuy que nous sommes inon­
dés de pieces de Lheatre, nous n'avons pas un poële. 

Je suis trop loin de vous, et de la marche des directoires 
pour sçavoir celle que vous avez à tenir avec eux. Ce sont les 
circonstances qui doivent vous servir de guide ; el je crois que 
vous pouvez aisement vous reposer sur votre prudence. 

Le premier c. (si c'est le bleu dont vous parlez) se porte en 
sautoir. Le noir et le rouge en bandouliere. Mais sur tous ces 
points de detail, addressez vous au P. M. d'H. Ce qu'il vous a 
mandé du voyage d'Allemagne n'est vrai qu'en partie. On y est 
allé avec de grands desseins. On a trouvé de l'opposition, et on 
s'est replié ; de façon que cela a fait peu de bruit. 

Mille amitiés, je vous prie à tous les votres. Je les remercie 
tous de leur bon souvenir. Quant à ceux d'icy, ils sont si peu 
nombreux que cela ne vaut pas la peine d'en parler. Depuis le 
depart de d'H ... cela se diperse ; et loin de me proposer de me 
mettre à la tête du regiment, je me range plus que jamais dans 
la classe des volontaires, et des officiers retirés. Ainsi je de­
viens chaque jour plus etranger aux manutentions des ecoles, et 
je veux en venir à la simple qualité de bourgeois dans notre 
affaire. Il n'y a rien que je redoute comme les emplois en titre. 

Quant à votre calcul sur le deluge, il se peut que la longueur 
des années soit augmentée, et leur nombre diminué. Vous croyez 
trouver dans cette proportion inverse un moyen pour que le 
[blanc] des mineurs vienne en entier faire son œuvre. Il me 
semble que cela concerneroit plustot les individus choisis pour 
servir de colonnes à l'edifice ; ce sont ces elus qui ont besoin 
de ce nombre d'années pour completter les differents degrés de 
leur election ; car quelle multitude de mineurs perit au-dessous 
du tems ordinaire accordé à la vie terrestre ! Ainsi cette propor­
tion devient nulle pour eux. Pour la seconde partie de votre obser­
vation, je vous avouë ingénument que je ne l'ay pas comprise. 
Vous dites que les tems auroient eté augmentés de 63 années de 
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216 · ui sont tous des nombres de ~:fi1l~~~ra\i~~~c}~
1

~~e e~c~~s abs~~~~~e;t. de que!s te.ms e:~-l~~ l~:rl;t~ 
Est-ce l'age du monde, est-ce ~a dure~ de l a:~ee~lis donc avoir 
de l'homme· celuy-cy aucontraire a perdu. Je P 
d'opinion su'r une chose que je n'en~ends _pas. . . 

Adieu mon cher M• je retourne a Pans au premie~ jo1;1rt; ie 
, 1 . hez le F de Pontcarre qm rois 

suis venu passer que ques Jours c . le malheur de perdre 
mois après avoir perdu sa femme, a eu 
sa mere. / . Vale, ama, et me ama. 

A M · ; fonsieur Dubourcr de Roehemontès / conseiller 
ons1eur " 1 l S'•• Carbes / A au Parlement de Toulouse / en son hote P ace - · 

'Toulouse 

XLV. Au conseiller. 

Paris le 18 avril 1783. 

· Quoique j'icrnore si vous eles de retour de votr~ . voydage de 
• 

0 
h M• ·e me fais toujours un plaisir e vous 

Be1~{;;s, etmJ: r~ )~~1dre' àJ votre lettre du 16 dernier. J'espere que 
t~eu benira les \oins que vous vous do~rnez pour la culture deu~i~ 

· crne J'unis de tout 111011 cœur mes pneres aux vo~res pou~ q 
~~ign·e jetter un regard favorable sur vos dcnh:e1;1s:s, ~e~an~! 
plais à penser _qu'il nous exlaucer\ ~o~s 1:;, ~tvilf en~~vet, et le 
aussi le retabhssement de a san ~ e . . entiment 
bonheur de tout ce_ qui vous appart~en~~i~e a~1~~1it e!t ~i:t:rêt per-
inseparable de mo1-~1eme,. et 9~e Je ' titre de frere qui nous 
sonne! que vous m avez inspJre, qu au . d 

· t l' . a· l'aLilre La cherc mcre unique voudra bien p~en re 
u111 un · • b" • li doit par-sa part de toutes tendresses ; elle sçait 1en que e Y 
tacrer comme mere. 

'i..e tremblement de terre est en effet u': _evenement_ epouvan; 
table MaJrrré cela les peauvres humains, brides comme ils le son 
par qui :ous sçavez, ne fairont pas un meiU~ur usage ~e cette 
catastro he que de toutes celles que les siecl_es passe~ nous 

~-esentfnt. Ils n'y voient qu'une revolution physique ~ussi n~tu­
~elle que les fievres inflammatoires dans les corps a~1mau_x , et 
même c'est un bonheur pour le plus gra':d nomb~e de_,n y v_oir que 
cela arce ue s'ils y voyoient la mam de Dieu, J aurois peur 

'. ~ux q~l'ils ne la vissent avec murmure. Tachons avec un 
~:~r hL;mble, nous qu'il a jugés à propos d~ tirer de la foul~, de 
nous humilier devant ses decrets, et de yne~· pour ceux qm ne 
sont pas dans le cas d'avoir la même res1gnahon. 

Adieu, mon cher M• je me recommande toujours à votre bon 
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souvenir, et à vos bonnes .. pneres, et i·'en d d les votres./. eman e autant à tous 

A Monsieur / Monsieur Dubourcr l R . 
Parlement de Toulouse / e bl c ~ l ochemontes / conseiller au 
louse 11 son 10 e place s •••-/Carbes / A Tou-

XL VI. Au conseiller. 

Paris le 7 juin 1783. 

Je vous demande pardon T Ch M• d' . . . 
vous repondre ; mais votre le.Ure . . avoir ete s~ longtems à 
pressantes, j'ay cru pouvoir ne ienfermant po111t d'alfaires 
vacquer à plusieurs choses ~s~fz c~mpter sur. votre ~mitié pour 
mois. D'ailleurs ce c1uc i·'ay a· 1 rn o~ll talonne depms quelques 

, t • • vous ecnre vous le sça e d' 
ces mes remerciments à votre t l . :' z avance ; 
bien faire de moi c'est l'a emple P,~ur. l? ment10n qu'il veut 
cc qui peut vous 'concern • :su rance ce l rnteret le plus vif à tout 
c1ue l\I B . e , et notamment au trait de genero ï. 

onsu ro11no vient de donner t . . si e 
d'honneur, c'est enfin des fel" ·t r ' e qm luy fait infiniment 
chcre mere unique et de to if1 a ions sur la bonne santé de la 
de Mde volrc sœur , J'c us es _votres, et sur l'heureuse couche 

• 11 ay une qui est devenu·· ·1 
ans, comme vous scavez et t. ' e veuve 1 y a deux 
plu de se marier, il ·; a huit -~l;~/~l~eest plus, attendu qu'il luy a 
la marine, Je fq • de l'Et ~ · . cpou~e un nom connu dans 
donner la mer par raiso/nd/ere, _niais q1~1 a eté obligé d'aban­
l'infanlerie. Je ne le connais ensantc, et dqm est entré de là dans 
il passe pour avoir eté un cor _que e nom et de réputation ; 
paroit avoir fait un retour p~u Jeune, et peu rangé, mais il 
engage à fermer les yeux sur 1:mccr~ sur, luy-même, ainsi tout 
tement envers tous les n~iens t passe. Il ~ est conduit très honnê­
à la ceremonie mais i·•1·rai· ctete enve;s 11101. Je n'ay pu me trouver 

' · • annee en To · f · 
sance avec le beau-frere c1ue l'on d"t . b ura111e aire connois-

A . 1 aima le. 
. · dieu _mon T. Ch. l\I• souvenez vous tou·ours 

p1 ieres, Je vous payerai de retour. J de moi dans vos 

1•/e croisdquSe vous fairez prudemment de ne pas 
uvrage e wedenborg à tout le m d . . communiquer 

pour le lire non seulement avec ) .fit on e_' il , faut etre très fort 
I ro ' mais meme sans danger./. 

A Monsieur / Monsieur Dubourrr cl • 
au Parlement de Toulouse / e ., ~ Rochemontes / conseiller 
Toulouse. n son 10tel, place S'••-Carbes. / A 
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XL VII. Au conseiller. 

Paris le 2 juillet 1783. 

Je vous fais mon compliment T. Ch. M• sur l'heureuse arrivée 
de 'l' et Mde de l\1azade au cap de Bonne-Eperance. Il faut croire 
qu'ils sont àpresent à leur destination. 

Je conçois votre embarras par rapport à 'l ' Vialé, mais cepen­
dant comme ce refus vient absolument de luy, je ne verrais nul 
inconvenient à l'avouer ; parceque le M• \Villermoz est trop 
convaincu de votre honnêteté pour ne pas s'en rapporter à ce 
que vous luy diriez. Au reste mes reflexions viennent sans doute 
trop tard ; car je presume que vous avez deja reçu la lettre de 
<!'Hauterive, et qu' en consequence vous avez pris un parti. 

Vous ne cloutez pas de la part que je prends aux afflictions 
qu'eprouve votre famille par la perte qu'elle vient de faire. Vous 
m'etes tous trop chers pour ne pas partager toute ma vie vo 
douleur comme vos plaisirs. 

Remerciez pour moi je vous prie tous les votres de leur atten­
tion à me faire part de leur travaux ; et présentez à la chere mcre 
unique mes respectueux hommages. 

.Je vous crois bien assez forts les uns et les autres pour pêcher 
les pailletes d'or qui se trouvent dans l'ouvrage de l'abbé Four­
nier, mais je ne le crois pas luy assez versé dans la langue pour 
sentir le prix du service qu'on luy rendrait par une infinité de 
suppressions ; son zelc et son inquituclc s'alterneroicnt, et il y 
à ce me semble impos ibilité physique de s'entendre avec luy sur 
cet article. Du reste c'est un homme de Dieu, de priere, et 
d'amour. Faites pour luy dans le temporel tout cc que vous pour­
rez, car il a de grands besoins ; ou pour mieux dire il manque de 
to ut. 

XLVIII. Au conseiller. 

Paris le 31 juillet 1783 . 

La personne qui vous a visitée T. Ch. M• a eté recuë effective­
ment par 11'1r de La Ch ..... Son intention etoit de l'etre 1rnr moi, mais 
j'eus des motifs de ne m'en mêler en aucune fa on et je ne m'en 
mêlai point. 

J'ay vu le proselyte quelquefois depuis sa reception ; c'est à 
dire cieux ou trois fois au plus ; et j'ay causé, ou plustot je luy ay 
reponclu sur quelques questions sans me permettre d'instruction 
sui vie n'en ayant pas le lems dans les courts moments qu'il me 
donnait. Je n'ay aucune espece de souvenir qu'il soit convenu 
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avec moi de former un etablissement à Narbonne, et bien moins 
encor que je doive en rediger le plan. Ce que nous appellons en 
general etablissement est si peu de mon gout que je n'en aurais 
pas changé si facilement pour quelqu'un que je connais à peine, 
et qui en se presentant dans l'Ordre etoit en rixe ouverte, comme 
il l'est encore avec le P. l\! 0 ,vrnerrnoz un de nos plus zelés et de 
plus respectables freres quoique son zele l'ait porté souv~nt trop 
loin. Soyez donc sur que les rapports qui sont entre votre visi­
teur et moi sont on ne peut pas plus legers. Depuis plus de six 
mois qu'il est parti, je n'en ay pas entendu parler, ni n'ay vu un 
mot de luy ; tout ce que j'attendais de luy, c'etoit la traduction 
d'une lettre allemande d'environ une page, qu'il m'avait deja 
expliqué verbalement, mais mal, et qu'il se proposait de m'envoyer 
par ecrit ; rien n'a paru encor ; ne luy en parlez pas, je vous prie, 
car ce que je desire le moins c'est de multiplier mes carre pon­
dances, et de me rapprocher d'un homme qui probablement ne 
se contenterait pas de la route simple que je luy conseillerais 
comme je la consei Ile à tous ceux qui m'entendent. Si vous le 
voyez, mon avis serait que vous vou tinssiez dans les instruc­
tions inferieures ; celles qu'il a puisées auprès de Mr de La Ch ..... 
sont peut-être d'un autre genre, mais comme elles ne sont sure­
me1~t ni. uivies, ni soutenuës p~r la profonde intelligence qu'elles 
desirero1ent, elles sont plus pres d'etre dangereuses qu'utiles. Ne 
soyez donc pas surpris de l'entendre parler des choses elevées 
que vous connaissez, ni en même lems de ce qu'il n'en peut pas 
surement rendre un compte qui oit profitable à luy et aux autres. 

Je vous felicite d'etre sorti de La Tournelle ; c'est une besoane 
dont il est bon d'etre debarrassé. Quant au M• Du Roi, il ~ne 
emble determiné à garder sa retraite ; il croit avoir des raisons 

pour cela. Je ne le condamne pas. 

J'ay voulu faire votre commission auprès de i\1' de Lauaeois 
pour la traduction de S1 Paul ; mais il n'en a plus du tout. 

0
fille 

choses pour moi, je vous prie, à la mere unique ; et à tous les 
votres ; je ne sçais si je ne verrai pas incessamment son amie 
M,de de Livry. à. la campagne; mon hotesse m'engage fortement 
d y all~r, mais Je. recule le plus que je peux, parceque c'est un 
lems s1 perdu, s1 nul que celuy qu'on passe avec les aens du 
monde qu'enverité j'y regarde à deux fois. D'ailleurs j'ay° à faire 
un voyage dans ma famille. Adieu, mon cher M• ora pro nobis 
c'est la plus grande marque d'amitié que vous puissiez me donner. 

A Monsieur / l\Ionsieur Dubourg de Rochemontès / conseiller au 
Parlement de Toulouse / en son hotel place St .. _Carbes / A Tou­
louse. 
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XLIX. Au conseiller. 

Paris le 21 avrïl 1784. 

Le magnetisme animal sur lequel vous m~ question~ez, T .. ch. M. 
tient aux lois de la pure physique matenelle. Il n y a nen de 
plus, absolument. Libre à ceux qui le voudront et .qui, le pourront 
d'y ajouter ce qu'ils auront de s~rplus. Ceux _qm n en sont pas 
là pourront se trouver quelquefois embarrasses. Car ce magne­
tisme, tout pur physique qu'il est, agit plus directement sur le 
principe animal que tous les autres remedes ; et par consequent 
il peut sans s'en douter ouvrir la porte plus grande ; or quand la 
porte est toute grande ouverte la c.anaille peut entrer c.omme 
les honnêtes gens, si l'on n'a pas sorn de poster des sentrnelles 
fermes et intelli"ents qui ne laissent l'accès qu'aux gens de bonne 
compagnie. Cet inconvenient est grand ; mais il serait inin.telli­
crible à toute l'ecole mesmerique, à commencer par le maitre ; 
~insi je crarde cette idée pour moi, et pour ceux qui sont capables 
de l'ente°ndre. Au demeurant, n'y ayant presque rien icy bas de 
simple et de parfaitement pur, il faut s'attendre à des melanges, 
·et à des abus toutes les fois qu'une chose utile et vraie se montre 

ur l'horizon ; c'est à ceux qui sont avertis à se tenir en garde. 
Je connais le pere Hervier dont vous me parlez ; il est eleve 

de Mesmer, et il a des succès ; mais je ne l'ay point as ez suivi 
pour sçavoir s'il est fort sur la doctrine ; et tout ce qui me revient 
sur son compte me fait craindre qu'il n'y ait pas chez luy tout 
le calme et toute la prudence que je luy desirerois. Je ne croirais 
pas que Mde de Li vri fut si bien au fait de ma conduite. 

Je voudrais bien pouvoir aller tenir compagnie à d'Hauterive, 
mais j'i crnore encor quand j'en aurai le lems et la facilité. Adieu 
T. Ch. M. je me recommande à votre bon souvenir, et à celuy 
de tous les votres. Mille hommages, je vous prie, à la mere unique. 
Si le M• de Pellefigues vient vous voir j'espere que vous voudrez 
bien ne pas m'oublier auprès de luy. 

A Monsieur / Monsieur Dubourg de Rochemontès / con eiller au 
Parlement de Toulouse / en son hotel place S'••-Carbes. / A Tou­
louse. 

L. A la présidente. 

Paris le 1 •• juin 1784. 

Ce ne sont point des plaintes que j'ay faites à Mde de Livry 
sur votre silence, cbere mere unique ; et encor moins des prieres 
de vous en faire part. Je luy dis seulement dans la conversation 

5 
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que je recevais rarement de vos nouvelles. Surement je serai 
toujours ravi des marques de votre souvenir, mais je suis si 
convaincu de vos bontés et de votre amitié pour moi que les 
preuves m'en sont toujour presentes. 

Je voudrais bien etre à portée de rendre à votre amie le service 
auc!uel vous m'engagez depuis que j'ay l'honneur de la connaitre. 
l\Iais les oc~asions de nous voir sont si rares, que je n'en ay pas 
e~cor tr~uve d'assez fav~rables pour rien entreprendre ; les occa­
~10ns, mcme ,vont_ de;cnir plus rares que jamais. Je dois quitter 
a la fin de l annee I appartement que j'occupe chez fde de La 
Vie_uville son amie ; il me parait que ce projet a mis un peu de 
~roid dan~ les pr~venan_ces de mon hotesse à mon egard ; or comme 
Je ne sçais me_ JClter a la lête de personne, il se pourra que je 
~oye par la su1le fort rarement cette hotesse soit à la ville, soit 
a la c~mpagne, par consequent je verrai encor moins votre amie. 
La raison de mon changement est l'eloignernenl où je suis d11 
cent1:~ de n~es cours_es ; sans cela je ne quitterais pas, et je vous 
avou_e que, JC ne quitte p:is sans un since_rc regret; il n'est pas 
possible d elre plus honncle, et de rn traiter mieux que n'a fait 
Mad ' . la co~11te_sse de La Vieuville jusqu'au moment où j'ay annoncé 
que J~ qu1tto1s son appartement. Et même à ce moment-là elle 
m'a d_1t les hos_es Je~ plus flatteuses ; mais depuis elle m'a paru 
aITectee de rnan1ere a cc que notre liaison aille en se relachant 
de plus en plus. En relisant votre lettre j'y vois qu'il vous parait 
que votre amie a_ de l'amitié pour moi, que pour peu que je le 
voulu~se elle sero1t charmée de me voir, qu'elle ne neglige aucune 
occas10~ de v~.u.s pari r de moi. Vous n'ignorez pas combien je 
v.ous sms ~lévoue. Je vous jure que si j'avais sur cela Je moindre 
signe de vie de sa part, l'envie de vous plaire me fairoit oublier 
Je go1~t qL~i m~a pris pour, le s_ïlence. yous fairez sur cela ce que 
vous !uge1 ez a propos ; c est a vous a arranger cela pourvû que 
ce smt sous le sceau du secret. La campa«ne serait bien le lieu 
le plus propre ; mais à peine y paroitroi-j; à present. Surtout ne 
parlez point d'initiation ; je n'en fais plus. 

~otre etablissement a plus que le necessairc puisqu'il est ins­
truit no". seuleme~t des choses qui menent au salut, mais de 
celles qui menent a des connaissances qui sont refusées à un si 
?rand nombre. ll ne faut pas entasser la semence dans le champ 
~l faut. le labourer avec .soin, puis quand la semence y a été 
Jettée JI fau~ en oter so1«neusernent les mauvaises herbes, en 
chasser les oise~ux ; et vous etes tous très en elat de vous acquit­
Ler de cc devo11.· .. Le~ encourarremenls mutuels que vous pouvez 
vo~1s donner,. ~oila ou vous trouverez des forces ; les œuvres, la 
pnere, en voila les fruits ; les graces d'en haut en voilà la source 
et le terme. Je desirerois ncantmoins beaucoup pouvoir unir mes 
fo~ces aux. votre.s ; !nais je me trouvé lancé dans des tourbillons 
q~u tournment s1 Jorn du votre, que leur influence ne se comrnu-
111que que. par mes clesirs et mes intentions; je tâche cl'auamen­
ter ~;lie 111fluence par ma priere ; je vous en demande a~tant, 
car Jay beaucoup de confiance clans la priere des belle ames. 
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Adieu, mere unique, je me recommande à tous nos bons amis et 

freres. 
J'ay ecrit au cher F. de Rochemontès sur le magnetisme, il ne 

m'est pas permis d'en dire davantage sur ce point. 

A Madame / l\Iadarne la presidente Dubourg / en son hotel place 
' 08-Carbes. / A Toulouse. 

LI. A B. de Mazade de Percin. 

Paris l 5 juillet 1784. 

J'ay reçu depuis quelques jours, mon cher l\1°, votre seconde 
lettre datée du 13 j•• dernier. J'ay repondu à la premiere ; je vais 

repondre à celle-cy. 
Je sçais comme vous, et même mieux que vous, etant sur les 

lieux, les erreurs que l'on prê~lrn icy. Celle do~t vo,us ~1e _parlez 
est une des moindres. J'ay fait ce que le devoir ma dicte dans 
Je ·tems pour y mettre ordre. Mais tous mes soins ayant eté infruc­
tueux, je n'ay pas cru devoir les pousser plus loin, parceque l'on 
est hors d'etat d'entendre, et que mon zele eut paru sous une 
couleur qui eut fait plus de mal qu de bien. Au demeurant la 
doctrine que l'on prêche, et les pouvoirs des predicateurs ne vont 
pas loin. Cela se borne à trois ou quatre têtes mal mesurées, et 
qui font plus rire d'elles, qu'elles ne persuadent. Le tems elouffera 
tout cela ; et les rameaux que la verité etend sans cesse, con er­
veront leur force et leur fraicheur eternelle. 

Quant à l'abandon que vous pretendez eprnuver de la part de 
vo freres, je n'en ay nulle connaissance. Il faut d'ailleurs consi­
derer qu'ils ne peuvent vous regarder comme denué de secour~, 
et comme au depourvû, puisque les materiaux que vous avez, s01t 
en manuscrits, soit imprimés, soit dans les St.. Ecritures, sont 
un maaazin considerable, oi'.1 vous pouvez pui er journellement 
de quoy elever le plus solide des edifices. 1algré cela je vous 
recommanderai particulierement à leurs bons soins. 

On me mande de Toulouse que vous avez ecrit plusieur trai­
tés ; et que vous vous preparez à en ecrire d'autres. C'est une 
occupation fort agreable sans doute, et qui même a son utilité. 
l\Iais elle a aussi ses inconvenients; c'est qu'elle nous expose à 
n'aair que dans l'intelligence, et à laisser sans action toutes nos 
aul~es facultés ; c'est qu'elle nous expose à nou enfler quand 
nous nous contemplons dans nos productions ; c'est qu'elle nous 
expose à ecrire par reminiscence, plustot que par inspiration, et 
que des lors nous mettant à la place de !'Esprit, il ne se donne 
plus la peine de venir puisque la place est prise, ou que s'il vient, 
ce n'est que pour faire justice à qui il appartient, puisqu'il ne 
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peut louer et approuver que ce qu'il a produit et dicté. Et puis 
nous sommes si accoutumés à ecrire selon les hommes, qu'à peine 
pensons-nous à ce que c'est que d'ecrire selon !'Esprit. Voyez les 
ecrits des prophetes ; quelle variété, quelles transitions, quel feu. 
Voyez à coté de cela nos discours methocliques et compassés ; nos 
arguments, nos phrases. Comme nous sommes petits ! Travaillons 
donc, au prealable, à nous unir à cet Esprit ; nous verrons après 
ce que nous aurons à faire, et nous ne serons pas en peine de la 
maniere. En fin n'oublions jamais ce passage de St Paul, Le royaume 
de Dieu ne consiste pas clans les paroles, mais dans les vertus du 
St Esprit. 1'° Corinlh. 4 : 20. Cela veut dire que nous ne sommes 
icy que pour l'action ; que c'est de l'action que nous devons tout 
tirer, que c'est à l'action que tout doit tendre, aulieu qu'avec tous 
nos ecrits nous ne tendons qu'à la contemplation ; ce qlù à mon 
avis ressemble beaucoup à l'ouvrier parresseux qui se nourrit des 
fruits de l'abeille. Je n'ajoute plus qu'un mot ; c'est que les vrais 
elus prouvoient tout par l'action, et presque rien par les paroles, 
et que nous aucontraire, nous avons beaucoup prouvé par les 
paroles, et pour ainsi dire rien par l'action. Je sçais que je parle 
là contre moi, mais je me condamne le premier ; aussi suis-je 
bien revenu de ce cre nre, et je prie Dieu de m'aider à reparer le 
lems perdu. 

Cependant je ne condamne pas ce qui peut servir à combattre 
les materialistes ; mais voilà je crois tout ce que nous pouvons 
faire. Car pour enseigner ce qui tient à l'œuvre vif de la Divinité, 
il faut attendre qu'on nous choisisse. A Dieu, mon cher M• prions 
sans ces e, agissons beaucoup. Et souvenons-nous qu'un philo­
sophe prophane, J.J. Rousseau, en ecrivant avec succès selon les 
hommes n'a pas pu s'empecher de dire dans Je Discours sur 
l'ineg. des cond. que tout homme qui medite est un animal 
clepravé. 

Mes hommages je vous prie à la chere epouse. 

LII. Au conseiller. 

A Abbeville Je 7 aoust 1784. 

J'ay reçu votre lellre T. Ch. M. et la lettre de change à la 
campagne près d'Abbeville où je suis encor pour quelques jours, 
et d'ou je me rendrai incessamment à Rouën, et de là à Paris 
avant la fin du mois. 

J'en ay reçu une en même tems de d'Hauterive, mais comme 
il ne me parle point de la lettre de change, et comme vous l'aviez 
passée à mon ordre, je l'ay passée au sien, et je la luy envoye, 
sauf à luy à me la faire revenir s'il en a deciclé un autre employ. 

Vous me faites bien plaisir de m'apprendre le meilleur etat de 
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la santé de la mere unique. Dites-luy mille choses pour moi et à 
tous les votres ; je me recommande à vos bonnes prieres et aux 
leurs, et je prie l'Eternel qu'il nous ait tous en sa st• garde pour 
un tems immemorial. Aa. Aa. 

Le commissionaire de nos lettres me presse et m'empêche de 
vous en dire davantage. 

LIii. Au conseiller. 

Paris le 5 avril 1785. 

J'ay reç u il y a près d'un mois, m~n cher 1\1° u~ _paquet de 
votre part, qui m'a elé envoyé par la petite posl~, et ou J ~y vu q~~ 
c'est une personne de votre connoissance qm en_ av~ll char"e 
le courier. J'en ay accusé sur le champ la recep~1on a la m~re 
unique, en Juy disant que j'attendrois une occas10n pour faire 
passer à d'Hauterive ce qu'il y avoit pour luy clans le ~aqu~t; 
j'y repondois aussi aux divers articles de la _ lettre qu_e Je n ~y 
plus, et que je ne pourrois repeter de mernoire. ~_e sms surpris 
que cette reponse en vous soit pas encore parvenue, voyant pour 
date à votre lettre le 30 mars. 

Vous me parlez à present d'un paquet qu'à du me remettre un 
jeune homme de Toulouse. Est-ce le même envoy que celuy dont 
je viens de vous parler? Je n'en ay pas re~u d'al!tre. ~t s'il Y e~ 
a eu deux, il y en a surement un de retarde ou cl egare. Venons a 
l'homme qui a visité votre bacquet. Nous n'avons d'autres rap­
ports ensemble que de nous etre trouvés dans la même chambre 
chez Mesmer. Je ne crois pas luy avoir dit vincrt paroles dans ma 
vie. Ce que je sçais de luy est suffisant pour que je vous engage 
à ne vous ouvrir en rien avec luy. S'il a connoissance de nos 
affaires ce ne peut être qu'une connoissance si imparfaite que 
je la r~"arcle comme nulle. Il aura entendu dire ce que tout le 
monde dit sur cela, et surtout icy où il y a plus de bavards qu'ail­
leurs. Peut-être aura-t-il jetté les yeux sur les ouvrages que vous 
connoissez. Mais je le crois aussi ignorant qu'il soit possible de 
l'etre, et je vous avouë même que je ne luy crois pas de grands 
moyens pour aller plus loin. Je ne vous parle pas de son moral 
que j'ignore; mais in~epenclar~1m~nt du louche que l'etat ~e s~s 
affaires, et sa marche iey ont Jette sur sa personne, dans 1 e~prit 
de beaucoup de monde, je dois vous dire que cet homme-la ne 
m'est jamais revenu, et que la seule vuë de sa fig~ire ?1e met_ mal 
à mon aise. Voyez à present ce que vous avez a faire. Mais la 
reserve la plus stricte me paroit etre votre vrai role, et il n'y a 
jamais de danger à s'en tenir là. 

Je me rappelle que vous me demandiez des nouvelles de d'Hau~ 
terive dans le paquet qui m'est parvenu. Je me rappelle aussi 
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vou~ av~ir dit ~e que je luy avois mandé au sujet des scrupules 
de I abbe Fou_rmer ;

0 

et. que je ~'en_gageois. à l'en relever au plustot 
afin que ce digne F put aller JOlllr aupres de vous d'un sort plus 
do~x dans tous ~es genres .. Je _n'ay point encor reçu de reponse, 
et Je com!nence a en etre rnqmet. Si vous en aviez des nouvelles 
avant m01, vous me fairiez plaisir de m'en donner. 

,Je yrends beaucoup de part à la maladie du F. Joannot. Je 
m ums de !out 1~on cœur à vos prieres pour son soulagement, et 
pour la satisfaction de tous les votres. Je vouclrois etre assez libre 
pour pou~oir vous ecrire plus souvent puisque vous avez la bonté 
de. l~ desir~r ; mais ~es tourbillons se succedent icy, et à peine 
~tus-Je. suffire_ au strict_ necessaire. Jugez si j'ay Je tems de me 
hvrer a ce qm me ser01t le plus agreable ? 

. Je_ parl,?is encor ?ans ma ?erniere, de Md• de Livry, et je 
d1s"o1s qu Il n_e fallo1t pas croire, que je pusse jamais etre son 
an,,e, _nou~ vivons. trop separement. Je disois aussi que je ne 
pouv01_s _rien aupres de \Villerrnoz, et qu'à peine en six mois 
recevo1s-Je u_ne de ses lettres. Il faut que chacun de nous rame 
dtis son co~n. Il est difficile que nous marchions de conserve. 
Nous con_no1ssons tous notre veritable amiral en chef, nous 
sçavons ou est le rendez-vous, voguons malgré notre dispersion, 
et nous nous retrouverons au crite. Adieu mon cher M• m·11 ] . , b , l e 
c 10ses pour moi, a la mere unique, et à vos freres terrestres et 
celestes. 

A Monsieur / Monsieur Dubourg de Rochemontés / conseiller au 
Parlement de / Toulouse en son hotel place / S'••-Carbes ; A Tou­
louse. 

LIV. Au conseiller. 

Paris le 8 may 1785. 

Je suis bien s~nsible à votre souvenir, mon cher F., et à celuy 
de _tout_ votre onent. Je vous paye de retour dans mes parfums; 
et Je f_a1s les vœux les plus constants pour la satisfaction de tout 
ce qui vous entoure. Je voudrois bien que mes desirs fussent 
exaucés ; bientôt les tribulations dont quelques-uns des votres 
sont affligés clisparoitroient. 
. Il est vrai. que le comte Maxime de Puysegur va se rendre 
mcessament a Montauban où doit etre actuellement le regiment 
de La?guedoc. Je ne doute pas du plaisir qu'il aura à faire votre 
conn01ssance, et celle de toute votre famille. Vous vous recorderez 
ens~mble sur le magnetisme, et vous verez à confronter vos 
lumières mutuelles pour le plus grand bien de vos malades. Vous 
etes prevenu par Tieman combien cette carriere demande de 
prudence, tant elle peut chaque jour faire decouvrir une region 
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nouvelle, et à la quelle on n'est pas naturalisé. Je suis clone bien 
tranquille sur cet article. Le somnambulisme même qui est l'objet 
le plus secluisant clans cette partie demanderoit des homm~s plus 
exercés et plus elevés qu'on ne l'est encor pour pouvoir etre 
employé d'une rnaniere qui ne fût vraiment qu'utile. Ainsi bo~nez 
vos clesirs sur ce point. Ne cherchez rien clans ce genre. S1 le 
sort vous envoye quelquechose, mettez-le à profit pour le bien de 
vos semblables, et pour la gloire de Dieu. Mais n'oubliez jamais 
que plus chose monte, plus elle est importante, et que soit pour 
Je patient, soit pour l'agent cela doit etre une chose de plus 
grande consequence qu'on ne Je croit communément. 

Quant à la philosophie spirituelle, le comte vous en parlera 
peut-être. II n'a encore que de bien foibles apperçus. Il y a un 
an qu'il etoit aussi retardé qu'il est possible. Graces à Dieu il 
est revenu des erreurs principales. Il croit à son âme, à un 
principe suprême, à la puissance souveraine du Reparateur. Il 
lit les Livres sts et l'Evangile, il fait le plus de bien qu'il peut, il 
est doux, bienfaisant, excellent, vous en serez content. Mais sur la 
science je n'ay pas cru qu'il fut tems de le pousser beaucoup ; je 
Juy ay recommandé deux choses essentielles comme bases fonda­
mentales et journalieres de son eclifice ; ces deux choses sont 
d'etre pieux, et fort ; voilà les deux tâches que je luy ay dit 
d'avoir chaque jour devant les yeux ; je les ]uy ay données comme 
les deux fondements de l'edifice. La science viendra en son tems, 
et quand elle luy sera utile; les deux autres points sont les seuls 
necessaires, l'un pour rendre perpetueJlement dans notre cœur, 
et dans nos actions l'hommage qui est du à la Divinité, l'autre 
pour surmonter victorieusement tous les obstacles qui nous envi­
ronnent dans cette vallée de larmes, et qui prennei:it toutes les 
couleurs qui se presentent pour nous detourner ou nous arrêter 
dans notre course. En consequence je ne Juy ay parlé ni d'asso­
ciation, ni d'ordre, ni de rien de ce qui vous occupe. Je luy ay 
bien avoué que vous et quelques amis aviez des connaissances 
clans Je même genre que moi, et qu'il pourroit profiter avec vous ; 
mais je vous mets au fait du degré où il est et où je le tiendrai 
encor quelques tems, afin que vous sçachiez comment vous diriger 
avec Juy, en ne vous ouvrant point sur votre objet secret, sur vos 
gardes, sur vos travaux, sur vos assemblées d'Ordre &c. Vous ne 
pouvez que luy etre infini ment utile en l'instruisant par vos 
exemples et par vos discours à etre bon, vertueux, pieux, aimant 
la Divinité, à pratiquer notre st• religion , à mediter les Evangiles, 
à faire Je bien &c &c &c. Mais pour le reste je crois à propos que 
vous ne Je mettiez pas au fait de notre regime d'elu coën. Il emporte 
avec Juy certains ouvrages que vous connoissez, il vous sera libre 
d'eclaircir ses difficultés s'il vous en propose sur ces ouvrages. 
Vous pourrez nourrir son intelligence en même tems que son 
cœur ; il n'y a que l'article secret sur le quel je vous reïtere mes 
instances de ne Je pas eclairer. Indépendamment de ce que je crois 
qu'il n'en est pas tems ; j'ay pour cela des raisons particuliers 
que je vous expliquerai sans doute un jour, mais que ne peuvent 
etre detaillées dans cette lettre. Elles ne sont point personnelles 
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à ce /igne. sujet que j'aime et honore de tout mon cœur S'il vous 
q~1~~ 10nnoll pour sçavoir si vous n'avez point de regime. et d'asso­
c~a 10n secrette ; vous luy repondriez ce c ue votre r 
chcter~ pour ne point reveiller ses idées \à-dessus ? j~d:,~~ :o~s 

~~:~~o~e:~u:~
1
~:n~;n~e c~u~i~~ leJ :of t d'ecarte~ _ les' occasions ;ui 

je suis convenu que c'est de luy· que IJ~e atey p_arle del Pasqualy, et 
., . . nois a p us part de ce 

que J avois. Mais vous pourrez dire que vous avez beaucou 
entendu parler de luy, mais que vous ne l'ave . . " p 
que vous ne tenez ce que vous avez . z Ja1~ai~ connu, et 
sçait rien sur nos nombres 1·1 n'a . q1_1e pat1 ses d1sc1ples. II ne 

. , Jamais en endu nommer d'H 
terrve, quelquefois je crois ,vmermoz mais il n'est p I au-
courant pour cela, et vous pouvez ne' vous as p us au 
tout ce qui vous entoure à e f . pas presser. Engagez 
Cagliostro mais il ne . n aire autant. II connait le comte de 
en avoit dans la craini: sm,t pas. Je l'ay contenu sur le desir qu'il 
Mille a1~itiés à tous les v~~r~~ ne~ lf:i~~urvoyât~· Adieu, m_on cher F. 
prieres. A./. ' s men ion de m01 dans vos 

NOTES CRITIQ!ZES 

N.-B. - 1°) De chaque lettre, que désigne son numéro en chiffres 
romains, vient d'abord la description, y compris Je sceau de Saint-Martin 
(Sc., rouge sauf mention contraire) ; le cachet postal (CP, qui imprime le 
nom du lieu de départ, tantôt en toutes lettres capitales, sauf que parfois 
les deux dernières lettres de « Paris » sont liées, et je les ai alors déliées, 
tantôt en abrégé, par exemple, pour Paris, un « P » dans un triangle) ; 
et le prix manuscrit du port, à l'arrivée sauf mention contraire, en sols 
(nombre suivant la mention du cachet postal). 

Les numéros tracés par une main non identifiée sur plusieurs lettres 
au con eiller ou au chevalier (cf. supra, p . XXIII) n'ont pas été rappelées 
ici. 

2°) On a imprimé en caractères italiques les mots que l'auteur a tracés 
dans les interlignes du texte. 

3°) On a imprimé entre parenthèses, quand on a pu les déchiffrer, les 
mots ou les débuts de mots que l'auteur avait d'abord écrits, puis qu'il 
a remplacés par des mots tracés en tout ou en partie sur la graphie 
primitive. (Observer qu'il s'agit souvent du mot suivant, ou du début du 
mot suivant - signe que la pensée de Saint-Martin a précédé son expres­
sion écrite. Mais, souvent aussi, le cas est plus in tructif et c'est une 
autre forme que l'auteur avait commencé de donner à sa pensée, avant 
de se repentir; la graphie primitive permet de former des hypothèses 
sur cette forme). Quand la graphie primitive est restée inlue, la paren­
thèse embrasse un point d'interrogation. Les mots de remplacement sont 
évidemment ceux qui précèdent la parenthèse. 

4°) Lorsque la phrase finale d'un paragraphe ou un paragraphe ont été 
ajoutés après coup, on l'a signalé par un crochet droit (]) précédant les 
premiers mots de cette phrase ou de ce paragraphe. Les points de suspen­
sion, s'ils ne sont suivis d 'aucun mot, signifient que le passage ainsi 
qualifié va jusqu'à la fin de la phrase ou du paragraphe, selon le cas. 

5°) Les autres notes critiques sont exprimées en clair. 

I. - Double feuille, 22,4 x 16,9 cm. Texte : pp. 1 et 2. 

1. 3 : après « aura», mq. « davan-
tage»? 

II. - Double_ feuille, 22,1 x 17,2 

1. 9 : Madame (pou) 
1. 15 : sera (c) 

cm. Texte : pp. 1 et 2. 

1. 24 : un (l') 
1. 25 : cette (la) 

III. - Double feuille, 22,9 X 18,4 cm. Texte : pp. 1, 2 et 3. Adresse: p. 4. 
Sc. - CP : Niort - 4. 

1. 3 : indifference (inf) 
1. 17: après « elevation », virgule 

biffée 
1. 25 : vous (re) 

1. 28 : après « Engagez-le», la virgu­
le est ] 

1. 31 : ce (d) 
1. 41 : ] La lettre ... 



- 72-

IV. - Double feuille , 24,5 X 18,5 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et demi p. 4. Adres­
se: demi p. 4. Billet joint: l feuille, 9,1 x 16,8 cm. Texte: pp. 1 
et 2. - Sc. - CP : Paris - 11. 

1. 4 : ] remercier 
1. 12 : ] a voulu 

voulu (veut) 
1. 23: ] ne 
1. 49 : beaucoup (d) 
1. 52: que [ce] (?) 
1. 68 : après « autre chose. », ces 

mots-ci ont été biffés : J'ay 
l'honneur d 'e tre 

1. 74 : Ici commence le billet, qui 
va jusqu'à la fin de la lettre 

l. 75 : paroissiez (paroissez) 
1. 87 : ]. J'ay donc ... 
1. 89 : après « parler », trois points 

ont été biffés d'un trait que 
je transcris par un point 

1. 99 : quand il sera veuf 

V. - Double feuille, 24,1 X 18,5 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et demi p . 4. Adres­
se : demi p . 4. - Sc. - CP : Paris - 10. 

1. 20 : essai (o) 
1. 38 : patrie (v) 
1. 59: ] On dit ... comprendre. 
1. 60 : Nekre (K) 

1. 64 : ] Je decachette ... 
1. 75 : utile (in) 
1. 77 : après « indispensables », j'ai 

ajouté une virgule 

VI. - Double feuille, 22,3 x 16,7 cm. Texte: pp. 1, 2, 3 et demi p. 4. Adresse: 
demi p. 4. - Sc. brisé - CP : Paris - 10. 

1. 8 : ma tres (que la) 
1. 35 : vos (les) 
l. 40 : cet (cette) 

1. 46 : pas 
1. 55 : en (?) 
l. 70 : quoique (s ?) 

VII. - Double feuille, 22 X 17,1 cm. Texte: pp. 1, 2 et 1/ 5 p. 3. Adresse: 
p . 4. - Sc. - CP : Paris - 10. 

1. 34: part 

VIII. - Double feuille, 22,3 X 17 cm. Texte: pp. 1, 2 et 3. Adresse : p. 4. -
Sc. •· CP : Payé Paris - 10 - paraphe de l 'agent. 

1. 4: attendre 
1. 14 : après « l'objection », virgule 

bifiée 
1. 18 : à (le) 
1. 19: après « 3 », j'ai transformé le 

point en virgule 
1. 20: après « 8 », j'ai gardé le point 

1. 25 : du (de) 
1. 27 : nie (me) 
1. 33 : c'est (car) 
l. 38: en 
1. 46 : lecture (la) 
1. 56 : sous le « i » de « dire » : ? 

IX. - Double feuille, 22,1 X 16,9 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et 4. 

1. 33 : voilà (voici) 
1. 42: après « tortu », un point est 

devenu virgule 
1. 45 : contrarier (contraire) 
1. 49 : chez (de) 

contraires (d) 
I. 59 : vous (p) 

1. 72 : le jambage du « p » de 
« parcequ' » a absorbé une 
virgule 

1. 80 : vous (n) 
1. 95 : paroit (s ?) 

le U) 
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7 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et demi p. 4. Adres-
X - Double feuille, 22,l X 1 Par1·s - 10. 

. se : demi p . 4. - Sc. - CP : 

1. 24 : amis (à) 
1. 32: j'en (j') 
l. 41 : portion (pr ?) 
1. 42 : obstacles (n ?) 

1. 56 : c'est (et) 
1. 57 : ] votre 
I. 66 : cette (votre) 

7 1 cm. Texte : pp . 1, 2, 3 et tiers p. 4. 
XI - Double feuille, 22,3 X 1 ' - CP : Paris - J.O. 

· Adresse: demi p. 4. - Sc. 

1. 3 : ainsi (e) 
1. 21 : 9 (n) é ) 
1. 24 : vous (d [inachev ] 
1. 26 : des (il ?) . fI 

1
. 'ai 

1. 31 : après chaqu~ chi re, 
ajouté une virgule 

1. 32 : 6 (8 ?) . , . f é 
après « s », J at trans orm 
le point en virgule . 

1. 33: après chaqu~ chiffre, j'ai 
ajouté une virgule 
chiffres ( q) 

1. 44 : après « les »,_ « age_nts », 
écrit trop petit en fin de 
ligne, a été biffé 
on (il) 

1. 47 : ni (ne), et la virgule anté­
cédente, par conséquent ] 

]. 49 : principalement (n ?), . . 
1. 52: après « hébreu », J a1 aJouté 

une virgule 
1 52. entre «vous » et « serez », 
· · « en » a été biffé 

1. 53 : après « je», vous 
1. 56 : c'est (s) . 
1. 61 : après « Monsieur », virgule 

biffée 
1. 62 : vois (crois) 

clairement (surement) 
1. 63 : avant « revolution », mq. 

« une »? 
1. 66 : eclairé (vertueux) , 
Adresse : ] Capitaine [au-dessus d un 

« A » inachevé] 

f ·11 20 x 15,7 cm. Texte : PP- 1, 2, 3 et 4· XII. - Double ew e, 

1. 14 : interêt (amour) 
1. 22 : la plus chere 
1. 29 : ma (la) 
1. 34 : convenances (p ?) 
1. 40 : assurée ( de + s ?) 
1. 44 : confession (cont) 
1. 51 : entre (dans?) 

l 85 : ces (les) . 1: 87 : voudraient (pourr01ent) 
1. 92 : mon (le) 

parle (parles) 
J. 97: Voulez (Voul~) 
1. 101 : ] Vous ne m avez ... 
1. 102 : 34 (35 ?) 

20 1 X 15,7 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et 1/4 p. 4. 
XIII. - Double feuille, p . '4_ - Sc. - CP : Inlu - 10. 

Adresse : demi 

1. 11 : laissois (v) , 
1. 15 : faire de (m en + re ?) 
1. 20 : si (q ?) 

assez (abon) 
I. 49 : indique (e) 

1. 53 : mobiles (mou) 
1. 60 : ainsi (et) 

] Vous n 'avez ... 
1. 64 : que (qui) 

XIV - Double feuille, 20 X 15,6 cm. Te~te: pp. 1, 2, 3 et 1/ 3 p. 4. Adres-
. se : demi p. 4. - Sc. - CP : Pans - 10. 

1. 32 de (q) 
1. 49 absolu (absolut) 
1. 50 qu'elles (qu'il) 
1. 54 votre (vos) 

1. SS : et (de) 
1. 66: je (j'a) 
1. 68 : ma [lettre] (la ?) 
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XV. - Double feuille, 24 x 18 5 cm. Texte : pp. 2 el 3. Adresse : 4 
Sc. - CP : Paris - 10. ' p. · 

l. 18 : secretes 
l. 21 : après (à ce) l. 35 : la premiere (ce qui) 

cause (rai on) 
1. 39 : m'y (m) 

XVI. - Double feuille, 21,5 x 16,8 cm. Texte : pp. 1, 2 et 3. Adre se : 
p. ~- (Sur la même p., une main anonyme a posé une multipli­
cation). - Sc. - CP: Pari - 10. 

1. 19 : voicy (vous) 
1. 23 : Willermoz (Willermos) 
1. 24 : des (les) 
l. 26: ap~ès « 15 », j'ai gardé le 

pomt 
1. 30 : j'en (je) 
1. 37 : mais (et) 

1. 40: dans 
1. 59 : le prierai (tacherai) 
1. 60 : aprè « de » voir a été 

biffé ' 
Adres e, 1. 2 : sous le deuxième « o» 

de « Toulouse » : ? 

XVII. - Do~ble feuille, 21,6 X 16,6 _cm . Texte : pp. 1, 2 et 2/3 p. 3. Adres­
se . p. 4. - Sc. - CP : Pans - 10. 

1. 3 : avis (avies) 
1. 6: Tout (L'on) 
1. 30 : les (le) 
1. 31 : Touts me (Tout mo) 

1. 32: j'en (je) 
l. 34 : craintes (plaintes) 
1. 52 : unique (m) 

XVIII. - Double feuille, 21 X 16,5 cm. Texte: pp. 1, 2 et 3/ 4 - 3. Adres-
se: p. 4. - Sc. - CP: Delyon - 9. · 

1. 19 : ur le « i » de « îmes », cir­
conflexe est ] 
content 

l. 29: en (y) 
1. 45 : mander (r ?) 

1. 56: m'etre (me) 
l. 57 : elle est (et j) 
Adre se, 1. 2 : sous le deuxième « o » 

du premier « Toulouse » : ? 

XIX. - Double feuille, dont la moitié a été arrachée, 24,2 x 18,5 
Texte : pp. 1 et 2. cm. 

l. 4: chargé (chargée) l. 38 : ] J'aurois bien envie ... 

XX. - Double feuille, 24,5 x 18,5 cm. Texte : pp. 1, 2 et 3. Adresse : p. 4. _ 
Sc. - CP: Delyon - 9. 

J. 6 : veux 
1. 17: graine (grain) 
J. 32: la (le) 

l. 48 : ainsi (e) 
J. 50 : par (dans) 

XXI. - Dou
4
ble feuille, 23,6 X 18,2 cm. Texte : pp. 1, 2 et 3. Adresse : 

p .. 

l. 23 : larmes (les ?) 
1. 57 : gens (?) 

1. 59 : ] J'embrasse ... 
l. 61 : encor (en) 
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XXII. - Double feuille, 23 x 18,2 cm. Texte : pp. 1 et 2. Adresse : p . 4. -
Sc. brisé. - CP : Paris - 10. 

l. 4: après le « j » de « jusqu'à», 
une apostrophe a été biffée 

XXIII. - Double feuille, 21 ,4 x 16,7 cm. 1:exte: pp. 1, 2 et 2/3 p. 3. 
Adresse : p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 27: litterature (ce!) 

XXIV. - Double feuille, 22 x 17,1 cm. Texte : pp. 1, 2 et 3. Adresse: 
p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

I. 11 : madame (la dame) 
1. 23 : qu'ils (que) 
I. 27: après « particuliere », j'ai 

ajouté un point 

l. 30 : combien (comme) 
I. 32: constantes (consa) 
I. 38 : felicite (flicite) 
l. 48: mon (c) 

XXV. - Double feuille, 22 X 17,1 cm. Texte: pp. 1, 2, 3 et 4. 

1. 9 : de (le) 
1. 20 : suspendroit (suspendra) 

1. 31 : environné (em + deux let­
tres inlues) 

I. 24: aprè « chretien », j'ai ajou­
té une virgule 
CO (c) 

1. 39 : qui (que) [sic] 
1. 46 : après (vous) 

XXVI. - Double feuille, 21,8 x 16,9 cm. Texte : pp. 1, 2 e t 3/ 4 p. 3. Adres-
se : p. 4. - Sc. brisé. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 3: vous [feliciter] (c) 1. 28 : qu'il (n 'en] (que) 
1. 4 : donnée (donné) 1. 35 : l'un (la ? le ?) 
I. 6 : triste (d) 1. 39 : n'en (g) 
l. 8 : faut (v) 

XXVII. - Double feuille, 21,8 X 17 cm. Texte : PQ• 1, 2 et 3. 
p. 4. - Sc. brisé. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 1 : 9 (n) 
1. 4 : de ir (desin) 
1. 7 : embrassée (embrassées) 
1. 14 : rentrerez (rentrez) 
1. 20: après «ferai», une virgule 

a été biffée 
1. 23 : les [besoin] (le) 
I. 26 : ] et 

1. 36 : à [chaque jour] (.) 
1. 39 : suspensions (d) 
1. 41 : oubliez (oublier) 
l. 42 : rapprocherez (p) 
1. 54 : eceuils ( ecu) 
l. 58 : mïennes (notres ... ) 
1. 59 : ] On vient ... 

Adresse: 

1. 28 : Avant « la charité », j'ai 
ajouté une virgule, et j'ai 
supprimé la virgule que 
Saint - Martin avait placée 
après ces deux mots 

Adresse, 1. 2 : après « Villenouvet », 
l'ébauche d'un «à» 
« Languedoc » paraît] 
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XXVIII. - Double feuille, 21 ,8 x 17 cm. Texte: pp. 1, 2 et 3. Adresse: 
p. 4. - Sc. - CP: P (triangle) - 10. L'auteur allègue l. 22 une 
lettre « cy-incluse » pour Grainville et Champoléon. éette lettre 
fut sans doute remise à ses de tinataires par la présidente 
et manque donc dans la présente collection. ' 

l. 22 : demande (l) 
1. 24: faire 
1. 27: j'ay Ue) 
1. 34 : mere (ma) 
1. 37 : quelquefois (quelquefos) 

1. 44 : offre (est) 
1. 47 : après « informations », Saint­

Martin avait placé un point, 
je l'ai supprimé 

XXIX. - Double feuille, 21,5 x 16,8 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et 1/ 7 p . 4. 
Adresse : demi p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 6 : identifié (c) 
l. 16 : rien (s) 
1. 24: lettre (d) 

1. 25 : mon (ma) 
1. 41 : bien (ben) 
1. 51 : morceau (mr) 

XXX. - Double feuille! 21 ,5 x 16,8 cm. Texte : pp. l! 2, 3 et 1/ 4 p. 4. 
Adresse : demi p. 4. - Sc. brisé. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 24 : clef (co) 
1. 27 : jamais (s) 
1. 32 : Saint - Martin, croyant pou­

voir loger tout le mot en 
fin de ligne, avait écrit 
« perpetuell », puis il s'est 
interrompu, a placé un dou­
ble trait d'union, et au 

début de la ligne suivante, 
a rép té ce double trait 
d'union qu'il a fait suivre 
de « lement ». J'ai supprimé 
un « l » 

l. 41 : deux (une) 
1. 47: Avignon (L) 

XXXI. - Double feuille, 21,9 X 16,7 cm. Texte : pp. 1 et 3/4 p. 2. Adres­
se : p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 5 : mettez (d) 
moi (a) 

XXXII. - Double feuille1 21,9 x 16,8 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et 2/ 5 p. 4. 
Adresse : derru p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 16 : hazarder (hasarder) 
1. 18 : amelioration (amellration) 
1. 24 : offre ( ') 
1. 29 : prévarications (la) 
1. 38 : après « dira », Saint-Martin 

a mis un signe d'appel. Ce 
signe renvoie au paragraphe 
supplémentaire, écrit dans 
la marge intérieure et dans 
le sens de la longueur, que 
nous avons inséré à sa pla­
ce et qui suit donc 

l. 39 : ] J'ay à ajouter.. . et jugez. 
[Cf. note précédente.] 

1. 52 : il (il) 
1. 53: tout (tou ) 
1. 55 : du terrein 
1. 57 : Du mot « borné», seules les 

deux premières lettres sont 
lisibles ici , le reste du mot 
étant resté collé au cachet 
lor que celui-ci a été enlevé. 
Une main anonyme, mais an­
cienne, a écrit « rné » au­
de sus de « bo » 
le (nos) 

1. 66 : après « analogue, », le mot 
« et » a été biffé 
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XXXIII. - Double feuille, 21,9 x 16,8 cm. T_ex te : pp. 1, 2 et 2/ 3 p. 3. 
Adresse : p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 8: qu' U') 
l. 33 : aux (au) 

1. 35 : c'est (s) 
1. 39 : changé de (changemens) 

XXXIV. - Double feuille, 22 x 16,9 cm. Texte: pp. 1, 2 et 2/ 5 p. 3. 

1. 1 : j '" (X) 1. 13: à [la droite] (e) 
l. 12: un (a) 

XXXV. - Double feuille, 22 x 16,6 cm: Texte: pp. 1, 2 et 3. Adresse: 
p. 4. - Sc. noir. - CP : P (triangle) - 10. 

l. 49 : vais U) 
1. 54 : je (il) 

1. 3 : ses (c) 
1. 10 : voyant (r) 
1. 25 : après chaque 

transformé Je 
gule 

nombre, j'ai 1. 57: ou (d) 
point en vir- l. 58 : une (un) . 

21 (22) 
1. 30 : le (j) 
l. 35 : sera (etoit) 

1. 60 : après « charnel » 1~ pa~!te 
supérieure d'un pomt. ~ m­
terrogatoin a été biffee ; 
reste le point que nous 
avons transcrit 
] Le cher F. Rochemon­
tès ... ? 

de (que) ; une apostropp~ 
au-dessus du « u » a ete 
biffée 

les 1. 61 : lettre (co) 1. 46 : « la retraite » s~rl!lonte 
mots biffés : « 1 exil » 

XXXVI. - Double feuille, 22 X 16,7 cm. Texte: p . 1. Adres e: p. 4. -
Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 10 : avis (aveu ?) 

XXXVII . - Double feui lle, 21,8 x 16,9, cm. Texte: p_p. 1, 2, 3 et 1/5 p. 4. 
Adresse : p . 4. - Sc. brise. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 1 : l er (2) 
1. 7 : repandre (repondre) 
J. 23 : convenir (convenu) 
1. 41 : entre « ni» et « contre», 

« pour » a été biffé 

1. 56: après « d'Hauterive », j'ai 
ajouté une virgule 

1. 59 : ] Vous sçavez que ... ? 
1. 62 : ecrira (en) 

XXXVIII. - Double feuille, 22 x 16,9 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et 4. 

1. 2 : lettre (d) 1. 51 : la (le) 
1. 55: nous que (que la) 

l. 7 : translitération 
breu: MDBR, 
désert 

du mot hé- 1. ~5 : je (c) 
qui signifie pas (pl) 

l. 15 l'impression (la) 
1. 31 qui (et) 
J. 32 sanctification (sain ?) 
1. 49 se U) 

1. 66 demandez (demande) 
1. 75 votre (vol ?) 
1. 76 ] i'ay à ajouter ... 
l. 79 au (e) 
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XXXIX. - Double feuille, dont la moitié semble avoir été arrachée, 
21,8 X 16,9 cm. Texte : p. 1. 

1. 6 : Dieu (1) 1. 8 : clemence (ch) 

XL. - Double feuille, dont la moitié a été arrachée, 22 x 17 cm. Texte: 
pp. 1 et 2. 

1. 2 : aveux (aveuz ?) 
1. 5 : froid (frois) 
1. 7 : attendois (attends) 
1. 8 : que (de) 

1. 18 : la ( ?) 
1. 20: sa (m) 
1. 29 : à (q) 
1. 34 : suivent (o) 

XLI. - Double feuille, 22,1 X 17 cm. Texte: pp. 1, 2 et 3 Adr 4 
Sc. - CP : P (triangle) . 10. · esse : p. · · 

l. 11 : une icy (eu une) 
1. 60 : et (mais) 

1. 64 : après (?) 

XLII. - Dou
1

ble feuille, dont la moitié a é té arrachée, 22 x 17 cm. Texte: 
p .. 

1. 11 : le (s) 

XLIII. - Double feuil!~, 21,9 X 17,1 cm. Texte: pp. 1, 2 et 3. Adresse: 
p. 4. - Sc. bnsé. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 28 : après « je », le mot « ne» a 
été biffé 

1. 29 : offre ( d) 
J. 32 : faire ( d) 

1. 41 : plaignez (plagnez) 
1. 44: après « conferences » j'ai 

transformé le point en vir­
gule 

XLIV. - Double feuille, 23,7 x 19,3 cm. Texte: pp. 1, 2 et 3. Adresse: 
p. 4. - Sc. - CP : Rouen - 16. 

1. 16 : occasion (rencontre) 
1. 25 : ont (f [inachevé]) 
1. 27: après « ecriture » j'ai ajou-

té une virgule ' 

l. 34 : bien peu de (cinq ou six) 
avons (avions) 
eu 

1. 37 : des (dir) 

XLV. - Double feuille, 21,8 x 16,7 cm. Texte : pp. 1, 2 et 1/5 p. 3. Adres­
se : p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 14 : après « toutes », Saint-Martin 1. 27 : la (le) 
paraît avoir omis « ces » 

XL VI. - Double feuille, 21,9 X 16,7 cm. Texte : pp. 1 et demi p. 2. Adres­
se : p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 4 : j 'ay Ue) l . 24 : le (be) 
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XLVII. - Double feuille, dont la moitié a été arrachée, 21 ,6 x 16,7 cm. 
Texte : pp. 1 et 2. 

1. 13 : qu'eprouve (que) 

XLVIII. - Double feuille, 21,9 x 17 cm. Texte: pp . 1, 2 et 3. Adresse: 
p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 12 : olan (?) 
1. 34: donc 

1. 35 : ni (mais) 

XLIX. - Double feuille, 21,7 x 16,8 cm. Texte: pp. 1 et 2. Adresse: p . 4. -
Sc. arraché. - CP : P (triangle) - 10. 

L. - Double feuille, 21 ,7 X 16,6 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et 1/ 3 p . 4. Adres­
se : demi p. 4. - Sc. - CP : P (triangle) - 10. 

1. 2 : point (pl) 
1. 15 : ce (p) 
1. 19: je U'y) 
1. 27 : affectée (aITecté) 
1. 28 : après « en plus », un signe 

en torme de croix appelle 
un paragraphe tracé dan la 
marge intéri eure, dans Je 

sen de la longueur, que 
nous avons donc transcrit à 
la suite et qui va de « En 
reli ant » à « je n'en fais 
plus» 

1. 3? : au-dessus du « a », un accent 
'!rave a é té biffé 

LI. - Double feuille, 21,5 x 17 cm. Tex te: pp. 1, 2, 3 et 4. 

1. 5: même (p) 
1. 10 : sous (sour) 
1. 12 : après « doctrine », une virgu­

le a été bi ITéc 
1. 19: qu'ils (que) 
1. 42 : au (p) 

1. 46 : l 1" ... 20. 
J. 65 : "Ue (?) 
1. 67 : cette ohrase finale e t écrite 

dans la marge intérieure et 
dans le sens de la longueur 

LII. - Double feuille, dont la moitié semble avoir é té arrachée, 
21 ,5 x 17 cm. Texte: p. 1. 

1. 10 : faites (fai ts) 

LIii. - Double feuille, 21,5 x 17 cm. Tex te: pp. 1, 2, 3 et 1/ 3 p. 4. 
Adresse : demi p. 4 - Sc. - CP : Inlu - 10. 

l. 26: même (que) l. 51 : pas (c) 
1. 39: ] P 

LIV. - Double feuille, 23,2 x 18,5 cm. Texte : pp. 1, 2, 3 et 4. 

1. 2 : sensible (à) 
1. 5 : que (j [inachevé]' 

1. 9: regiment (regimant) 
1. 52 : votre fnotre) 
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CARDAILLAC (Marie de ép. Du 
BOURG, q.v.). 

CASSANO (Famille), XIV. 
CASTEX (Jean), n. 23. 
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CAULET (Bernard de), n. 22. 
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28. 
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Philippe, com te de - ?), n. 27. 
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CoRVAGO (Famille), xv11. 

D ELARUELLE (Chanoine Etienne), 
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11. 23 , 11. 25. 
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Du BOURG (Elisabeth-Jeanne 
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Du Bo RG (Etienne -, président) , 
XII. 

Du B0tJRG (G.-Philippe), n. 19. 
Du BouRG (Gabriel), n. 22. 
Du BouRG (Gaston), X III , x1v, n. 

16, 11. 19, 11. 20, 
Du BOURG (Henry), 11 . 4. 
Du BOURG (Hugues), XI. 
Du BOURG (Jacquette - ; née d 'Ar­

boussier de Montégut), XII, 6, 
27, '28, 36, 41. 

Du BOURG (Joseph), XII XV IIT. XIX, 
XX, XXVII, 7, ' 10, Vlll, XI , '20, 
XXJT, '34. XXVII, '39. '40 , '4 1, 
XXX, XXXI, XXXI!, '45, '56. 

Du BOURG (Toséphine ; en religion , 
Mère Ma ri e de Jésus), x111. 

Du BOURG (Marie - ; née Cardail­
lac) , xn. 

Du BOURG (Marie-Gabriel), n. 19. 
Du BOURG (Marie-Louise née 

d'Agède). XII. 
Du BouRG (Marie-Louise - ; née 

Sambucy-Luzençon) , xnr. 
Du BouRG (Marthe - ; ép. RESSÉ­

GUIER, q.v.), 
Du BOURG (Mathias-Tean), x11. 
D u BOURG (Mathias-Marie -, sei­
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XI 1, XITI, XVI!, XVIII, XIX, XX, 
XX I, XXVII, n. 9, n. 19. 1, V, 
9, VIT, 12, 13. 14, 18, 20. XIV, 
23, xvn, XVJII , XIX, XX, 31, 
xxm. 34, XXV, XXVI , 
XXVTT, '39, XXIX, XXXIII , 
XXXIV. 48, XXXVI , XXXVII , 
xxxvm. XXXIX, XL, XLI, 
XLTI, XLTTT, XLIV, XLV, 
XLVI. XLVII, XLVTII , XLIX, 
65 , Lli , LITT, LIV. 
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XVIJT, XIX, XX, XXI, 11. 7, n. 10, 
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' 16, '27, '28, '39, '41, '53 . 
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Du BouRG (Valentin - - Cavaignes}, 
'V III , XII, J, '31, '35. 

Du BOURG - CAVA IGNES, voir : Du 
BOURG (Valentin). 

Du BouRG D'ALUÈS (Famille) , voir: 
ALLTÈS Du BouRG. 

Du BOURG DE LUZENÇON (Famille), 
XVI, XXVI. 

Du BouRG DE LUZENÇON (Colonel 
Gabriel) , n . 21. 

Du BOURG DE LUZENÇON (Jehan), 
XIII, XIV, n. 21. 

Du BouRG DE LuzE ço (Madelei-
ne) , XIV, XV. 

Du BOURG DE LUZENÇON (Marie-Ga­
briel, dit Gabriel) , XIII. 

Du BouRG DE LuzENÇON (Mathias}, 
XV, XXI. 

Du BOURG DE RocH EMONTÈS, voir : 
Du BOURG (Jacquette) ; Du 
BOURG (Mathias). 

Du BOURG, voir aussi: ROALDÈS Du 
BOURG. 

DULAC DE LAVARANN, XIX. 
ÜU PARSIN, XVIII, XIX. 
DUPUY (Fonds), XV, 89. 
.Du RoY D'HAUTERIVE, voir : HAU­

TERIVE, Du Roy d'. 

ENCAUSSE (Or. Gérard), voir : PA­
rus. 

E CAUSSE (Dr. Philippe), v1 , XXVI. 
EPICURE, XX. 

FouRNlÈ (Abbé Pierre), vm, xvm, 
XXVI, n. 30, 45, 49, 50, 52, '53, 
61, 68. 

FOURNIER DE CLAUZELLE, n . 27. 
FRÈRE DE MON ANCIEN COLONEL [se. 

capitaine de vaisseau de Lange­
ron], 14. 

FROGER DE LA RIGAUDIÈRE (Jean­
Jacques}, xvm, XX. 

GARRIGOU (Chanoine Maurice), XV, 
n. 13, n. 22, n. 26. 

GOASGUE (Jean}, XXVI. 
GRAI VILLE (Pierre-André de 

d'Herblay) , XVIII, XXXIX, XL. 
GRAMMONT (Mgr de), n. 22. 
GUIBERT (Chevalier Jacques-Antoine­

Hippolyte de) , xx, xxv1r. 
GUILHERMIN (Famille), XIV. 
GUILLEMAIN (B.), n . 23. 

HAUTERIVE (Du Roy d') , XVIII, XX, 
XXVI, XXVII , 4, 11 , 39, 43, 45, 
47, 48, 49, 50, 51 , 52, 53, 56, 
58, 61, 62, 63, 66, 67, 70. 

HELVÉTIUS (Claude-Adrien) , xx. 
HERVIER (Père Charles), 63. 
HuLST (Mgr Maurice Le Sage d'Hau-

teroche d'), n. 22. 
HUYSMANS (J.-K.) , Xlll, D. 17. 

JANCE, 36, 48. 
JEANJEAN, XV, 89. 
JÉSUS-CHRIST, '36, 46, 51, 56, '69. 
JOAN OT, 68. 
JOLY (Alice), XXVI. 

KNIT (Milady - ; se. Miss Rian ?), 
19. 

LABORY, XVIII, 53. 
LA CHEVALERIE, voir: BACON DE LA 

CHEVALERIE. 
LAFORCADE, XVIII. 
LAHO DÈS (Jules de}, n. 27. 
LALANNE, XV!ll. 
LANGERON (Capitaine de vaisseau de), 

voir : FRÈRE DE MON ANCIE 
COLO EL. 

LANGERON (Colonel Alexandre - Nico­
las - Claude - Hector Andrault, 
comte de Maulevrier-), voir: 
COLONEL. 

LA ROCHEFOUCAULD - LIANCOURT 
(François-A. de) , LXXVII. 

LA TOUR ELLE, 62 . 
LAUGEOIS (De), 62. 
LAVARA (Dulac de), voir: DULAC 

DE LAVARA . 
LA VIEUVILLE (Comtesse de), '57, 

'62, 64. 
LE BIHAN (Alain) , n. 12. 
LE FORESTIER (René), XXVI. 
L'EPÉE (Charles-Michel, abbé de}, 

n. 10, n . 22. 
L'EsTENDUÈRE (Antoine - Auguste -

Desherbiers de} , 60. 
L'EsTENDUÈRE (Louise-Françoise de 

- · née Saint-Martin) , '60. 
LIVRY (Marquise de) , XVI, XXI, xxv, 

XXVI, 56, '57, 62, 63, '64, 68. 
LOCKE (John), XX. 
Loms-PHILI PPE, roi des Français, 

n. 27. 
Louis XVI, roi de France, n. 22, '7, 

'54. 
LOMÉNIE DE BRIENNE (Mgr Etienne­

Charles de) , voir : ARCHEVÊQUE 
DE TOULOUSE. 
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LO GAYRO , XXVII. 
LusIG AN (Comte de), 3, S, 11, 24, 

'30. 
LusIG AN (Comtesse de), 24. 
LUTIN [se. Elisabeth-Jeanne de Ma­

zade de Percin], S, 1 O. 
LUYNES (Honoré - Théodore - Paul. 

Joseph d'Albert, duc de - ?), 
n. 27. 

MAG OU· ORTIER (E.), n. 23. 
MAILLARD (Geneviève), XXVI. 
MAILLY (Françoise-Parfaite de 

ép. MONTBARREY, q.v.). 
MARIÉ, 48. 
MARIE (Vierge), voir : VIERGE. 
MARIE-ANTOINETTE, reine de France, 

'14. 
MARIE DE JÉSUS (Mère), voir: Du 

BOURG (Joséphine). 
MARLJAVE (Mm0 de), XIV. 
MARLIAVE DE MONDONVILLE (M. 

de), XIV. 
MARLIAVE DE MONDO VILLE (Mm• 

de), XIV. 
MARTINES DE PASQUALLY, voir 

PASQUALLY (Martines de). 
MATHIEU, 32, 34. 
MATHIEU (Saint), 47. 
MAurfou (René-Nicolas de), n. 22. 
MAZADE DE PERCIN (Famille), 4. 
MAZADE DE PERCI (Bernard de), 

XII, XVlll, XIX, XX, XX I, XXVII, 
3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 
13, 15, 18, 19, 20, 22, 26, 27, 28, 
30, 31, 32, 34, 37, 40, '41, 45, 
48, 52, 53, 54, 56, 61, LI. 

MAZADE DE PERCIN (Elisabeth-Jean­
ne de - ; née Du Bourg, XII, '8, 
'12, 28, 29, 30, 41, 56, 61, '66. 
Voir aussi : Lun ; MONDON· 
VILLE. 

MESMER (Dr. Franz Anton), XI, 
XXVI, 63, 67. 

MIROMESNIL (Armand-Thomas Hue 
de), n. 27. 

Mo DO VILLE [se. Elisabeth-Jeanne 
de Mazade de Percin], 30. Voir 
aussi : MAZADE DE PERCJN (Eli­
sabeth-Jeanne de). 

Mo EREAU (Jean-Pierre), n. 27. 
MoNSPEY . (Pierre• Paul - Alexandre, 

chevalier de), 10, 15, 28, 32. 
MONTBARREY (Alexandre-Eléonor de 

Saint-Maurice, prince de), 48. 

Mo TBARREY (Françoise - Parfaite, 
princesse de - ; née Mailly), 
45. 

MONTESQUl~U (Charles de Secondat, 
baron de la Brède et de), xx. 

Mo TLEzu (Famille), x,v. 
Mu (Albert de), x111. 

N"'-SELLI (Chevalier Diego ?), 
voir: CHEVALIER ITALIE 

ECKER (Jacques), 7. 
ION, aîné, 48. 
OGUIÈS (Pierre), XVII. 
OUM, 4. 

ÜMÉZON (Famille d'), XVII. 
ÜMÉZON (Elisabeth d'-; née Du 

Bourg, 'v11, x11, xx111, '12, '19, 
'41. 

ÜMÉZO (Guillaume d'), x11, '19. 

PALAPRAT (Jean de Bigot), n. 27. 
PAPUS (ps. Dr. Gérard Encausse), 

VI. 
PARAZA (De), 19. 
PASCAL (xvm• s.), '. ·), SS, 56. 
PASQUALLY (Jean - J:iu 1ues - Philippe -

Joachim - Anselrt ,: de), 8. 
PASQUALLY (Marguer:•e - Angélique 

de ; née Colas), 'n:vn, 34. 
PASQUALLY (Martines de), XI, XXVII, 

'54, 70. 
PAUL (Saint), 56, 62, 66. 
PERCIN, voir : MAZADE DE -. 
P1G ATELL I, n. 27. 
PILE (Comtesse de), 42. 
PINS (Mgr Jean de), n. 27. 
PLATON, XX. 
PONTCARRÉ (Louis-François-Elie Ca­

mus de), 50, 52, 54, SS, 59. 
Po TCARRÉ (Marie de - ; née Vien­

ne), SS, 59. 
PONTCARRÉ (Madame de -, mère 

du président), '59. 
PRIN (Maurice), xv. 
PROT (Roger de), xvn. 
PUYSÉGUR (Armand-Marc-Jacques de 

Chastenet, marquis de), xxv1. 
PUYSÉGUR (Comte Maxime de Chas­

tenet de), xxv1, 68, '69. 

RAc1 E (Jean), 58. 
RESSÉGUIER (Clément-Ignace, bailli 

de), XII, 4, 13. 
REssÉGUIER (Jean de), x11. 
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REsSÉGUIER (Marthe de - ; née Du 
Bourg) , XII. 

R1A (Famille) , 22. 
RrA (M 11 0), VII, '17, ' 18, '19, '20, 

'22, '23, '24, '25. Voir aussi : 
KNIT. 

R1AN (M"'• - , mère), '18, ' 19, '23, 
'24, '25. 
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(René de), x111. 
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XVI. 
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XI II, XI V, XVI, XVI 1, XXVI. 
ROALDÈS Du BOURG (Marguerite­

Marie de - ; née BOUSSAC), 
Xlll, XIV. 

RoBI so , x. 
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ROTROU (Jean de), 58. 
ROUSSEAU (Jean-Jacques) , 66. 

SACARAU, 48. 
SAIG ON (Marquise de) , 5. 
SAINT-BLA QUAT (Odon de), x1v, xv, 

XVI, XVI 1, XXI 1, XXVI , Il. 24. 
SAINT-FLORE TIN, secrétaire d'Etat, 

XVJI. 
SAINT-MARTI (Famille), 4, 14, 62. 
SAI T-MARTIN (Loui -Claude de), pas­

sim. 
SA1 T-MARTI (Louise - Françoise de 

- ; ép. L'Estenduère, q. v.). 
SAI T-S1MO (Mgr C.-F. de) , n. 22. 
SAI TE-BEUVE (Charles-Augustin), n. 

33. 
SALOMON, 48. 
SALVADOR (Geneviève), XXVI. 
SAMB cv-LuzE ÇON (Marie-Louise de 

- ; ép. Du BOURG, q.v.). 
SERAT (De), 41. 
SÈRE, aîné (De), XVIII, XIX, XXVII, 

9, 13, 27, 33, 34, '63. 
SÈRE, cadet (De), '9. 
SINARD (Chevalier de), 15. 

S1 ARD (M01 0 de mère du pré-
cédent), '15. 

SOPHIE, XXVI 11. 
SUSINI (Eugène), VI, IX, XXVI. 
SWEDE BORG (Emmanuel), XIX, XX, 

XXVI, 60. 

TAUSKY (T.), XV, 89. 
THÉIO DE Mo, TA GÉ, n. 21. 
T1-11ERS (Adolphe), n. 27. 
T110 1As (Marcel) , n. 17. 
TIEMAN, 68. 
T1MBRUNE (Jean-Baptiste-César, mar-

quis de - - Valence), 4. 
ToALDO (Abbé Giuseppe), 28. 
TOBIE, 4. 
TOURN IER (Mgr Clément), x1v, XV, 

XVII, XXII, XXIII , n. 3, n. 7, n. 8, 
n. 9, n. 11, n. 13, n. 20, n. 21, 
n. 22, n. 25, n. 27. 

TURLE (Famille), XVII. 

VA RIJNBERK (Gérard), xxv1. 
VIALETTE D'AIG AN (Etienne), XVIll, 

XIX, XX, XXVI, 61. 
VIENNE (Marie de - ; ép. Po T· 

CARRÉ, q . V.). 
V1ERGE [se. Marie], 5. 
VILLÈLE (Jean-Baptiste de), n. 27. 
VILLA! (Jules), n. 4. 
V ILLE ouvET (Jean - Joseph, baron 

d'Hauterive, dit le marquis de 
-, ou Villeneuve), 59. 

V 1LLE ouvET (Marie-Rose de -, ou 
Villeneuve ; née d'Amblard), 
38, 40. 

VIVIE (Roger de) , n. 8. 

WATKI s (Geolîrey), n. 28, 89. 
WlLLERMOZ (Jean-Baptiste), XIX, XXV, 
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WOLFF (Philippe), n. 23. 
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A la presidente. Paris, l " juin .... ... . .. ... . .... . . . 
A B. de Mazade de Percin. Pari , 5 juillet ........... . 
Au conseiller. Abbeville, 7 août ....... . ...... . .... . 

1785 

LIII. Au conseiller. Paris, 5 avril .. . ..................... . 
LIV. Au conseiller. Paris, 8 mai ......................... . 
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ERRATA ET ADDE DA 

Page XV, ligne 22, lire : oubliée. 

Page XV, cinquième paragraphe : Des vérifications opérées sur mes instances 
à la B.M. de Toulouse, le résultat me parvient au moment du tirage, 
modifiant sur les points suivants les premières indications qui 
m'avaient été fournies : JI y eut trois achats à Tausky, l'un en 
septembre 1972, les deux autres en janvier et mars 1973 ; l'achat 
à Jeanjean intervint en juillet 1953; enfin « il ne s'agit pas d'un 
fond Dupuy» (!). 

Page XXXI, note 23, ligne 1, lire: naquit . 

Page XXXI, noie 25, ligne 3, li1e: infra, p. XXII. 

Page XXX II , note 27, ligne 8, lire: Desazars de Montga ilhard. 

Page XXX li , note 27, ligne l 8, lire : Barante. 

Page XXXII, note 28, dernière ligne, lire : Mr Geoffrey Watkins. 

Page XXXII, note 31, ligne 3 : la nouvelle adresse de Renaissance tradition­
nelle est la suivante: B.P. 277, 75160 Paris Cedex 04. 

Hors-texte en regard de la page 1, remplacer la légende par celle-ci : 

SAI T-MARTIN au CONSE ILLER et au CHEVALIER 
lettre XXVJI, /° 1, r• 
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par Henry BAC. - Lo Souffrance, par PAPUS. - Directives, par SEOIR. -
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le Théosophe Méconnu (A propos du livre • Des erreurs et de la v6rit6 •l pa; 
Robert AMADOU . - Louis-Claude de SAINT-MARTIN : L'Œuvre au complet, 'liste 
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par Henry BAC. - La Rose, la Croix et la Pierre, par PERCIVAL (Barcelone). -
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